5, rue Bayard, Paris-8e 


- La fin de l'Année Sainte ‘” 


e année est déjà passée, Vénérables Frères et 
ien-aimés, depuis la dernière veille de Noël, 
s cette journée mémorable où, au milieu de 
e anxieuse du monde catholique, Nous avons 
Igué et inauguré le grand Jubilé, qui a tracé 
on si profond dans la vie de l’Eglise et 
ssé les plus heureuses prévisions. 
ous semble encore entendre, comme un écho 
les coups de marteau qui ouvrirent ce saint 
e comme une entrée spirituelle pour toutes 
tions, et entendre les acclamations joyeuses 
quelles les fidèles en accueillirent l’annonce. 
t alors que s’envola de ce seuil sacré l’Ange 
gneur vers les quatre coins de la terre, 
pour rassembler et escorter vers la patrie 
imune des croyants les innombrables files des 
s, avides de se purifier dans les eaux salu- 
: de la pénitence, désireux d’accomplir le 
retour et d'obtenir le grand pardon. 
urd’hui, le même ange semble dire, comme 
n jour lointain l’archange Raphaël à Tobie : 
ez sur la terre le Seigneur et remerciez Dieu. 
que je remonte vers Celui qui m'a envoyé. 
2 toutes les choses qui vous sont arrivées. 
Pexut 20.) 
mot ‘fin, que les lois de la vie présente 
sent aux choses les plus chères et les plus 
es, aux événements les plus joyeux et les plus 
ds, sera marqué aussi sur les Portes saintes 
ilé, laissant dans les cœurs un sentiment 
fois de joie sereine et de regret nostalgique, 
ble à celui qui accompagnait les trois 
tres à la descente du Thabor. 
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RADIOMESSAGE « UN ANNO » 
de S. S. Pie XII (23 décembre 1950) 


Si c’est chose digne et juste de rendre grâces en 
tout temps et en tout l‘eu au Père de qui vient 
tout bien parfait, avec d'autant plus d'ardeur 
demain, quand Nous aurons apposé le sceau sur 
la Porte sainte, s’élèvera de Notre cœur et de 
Nos lèvres l'hymne de la reconnaissance à laquelle 
s’uniront dans une exultation particulière, en mille 
accents..divers, mais dans un même sentiment, les 
voix du monde catholique. 


Incomparables événements. 


Quand Nous Nous arrêterons pour la dernière 
fois sur le seuil foulé par les pas de tant de pèle- 
rins venus y chercher la-purification et le pardon, 
Notre esprit se représentera, comme en une seule 
vision, toutes les merveilles de cette année vrai- 
ment incomparable, les splendeurs magnifiques des 
grandes cérémonies liturgiques, l'éclat invisible, 
mais d'autant plus beau, des âmes-renouvelées et 
sanctifiées par les larmes du repentir au tribunal 
de la Pénitence, par les larmes de l’amour au pied 
des autels. 

Notre esprit revivra les canonisations et les béa- 
tifications solennelles, témoignages vivants de ce 
que peut réaliser la nature humaine soutenue par 
la grâce divine, et des nombreuses œuvres de bien- 
faisance dont l'Eglise est féconde en tous temps. 

Nous entendrons de nouveau les irrésistibles 
cris de joie, les prières ferventes, les chants dont 
l'enthousiasme faisait vibrer les voûtes de la basi- 
lique vaticane, et celle-ci, incapable de contenir 
les multitudes toujours croissantes, s’élargissait au 
dehors, étendant [pour ainsi dire] jes grands bras 
de sa colonnade. 

Nous reverrons en esprit le jour de Pâques et la 
fête du Saint Sacrement, le soir de la canonisation 
de sainte Maria Goretti, la matinée, lumineuse 
d’une insolite et mystérieuse splendeur, de la pro- 
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clamation du dogme de l’Assomption de Marie. 
Nous reverrons les grandes processions de péni- 
tence et de propitiation qui honorèrent, à travers les 
rues de la Rome chrétienne, les vénérables images 
du Crucifix et de la Vierge. Notre esprit sera 
assailli par le souvenir de tant de Congrès qui ont 
eu comme objet les sciences sacrées ou les pro- 
blèmes de l’apostolat, par les échos de Nos paroles 
qué la voix vivante des peuples, comme celle de 
la presse et de la radio, répandaient dans le 
monde ; par les documents pontificaux adressés 
à une telle variété de personnes, en particulier par 
l'Encyclique Humani generis et par Notre Exhor- 
tation au clergé, dont Nous attendons les fruits les 
plus abondañts. 


Souvenirs émouvants. 


Et nous verrons repasser devant Notre souvenir, 
avec une profonde nostalgie, vos chers visages. De 


‘vous tout d’abord, Vénérables Frères dans l’épis- 
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copat, qui êtes accourus à Nous en nombre si 
imposant et qui avez écouté Notre parole avec tant 
de docilité. Et puis vos visages, chers fils et filles. 
Jamais Nous ne pourrons oublier l'expression de 
vos yeux, et encore plus des mouvements de vos 
lèvres, qui venaient Nous confier vos peines et vos 
espérances intimes. Indicible émotion qui attendris- 
sait aussi Notre cœur toutes les fois que Nous 
sommes descendu au milieu de Notre cher peuple 
chrétien. 

Aucune sollicitude, aucune fatigue n’a jamais 
réussi à Nous soustraire à vos désirs, à Nous faire 
omettre Nos rencontres avec vous. Vous admettre 
en Notre présence, ou plutôt vous attendre et vous 
désirer, était pour Nous plus un besoin du cœur 
qu'un devoir de Notre charge pastorale. Et toutes 
les fois que Nous Nous attardions à vous saluer, 
vous appelant nation par nation, diocèse par dio- 
cèse, paroisse par paroisse, groupe par groupe, 
Nous voulions comme recueillir toutes vos voix, 
toutes les prières que vous désiriez faire passer par 
Nos mains pour les présenter à Jésus. 

Comme Nous aurions alors voulu vous étreindre 
tous sur Notre cœur, vous faire sentir à tous com- 
ment Nous vous rendions tendresse pour tendresse, 
faire pénétrer en vous tous ia parole de la con- 
fiance et de l’espérance. À vous spécialement, objets 
de la prédilection de Jésus et de la Nôtre, pauvres 
et malades, qui, à certains jours, formiez l’ornement 
le plus beau de la tasilique vaticane, et en qui 
Nous voyions toujours le plus riche, le plus pré- 
cieux trésor de l'Eglise, 


La tomhe 
du Prince des apôtres est retrouvée, 


Si durant l’Année Sainte, la Confession de Saint- 
Pierre au Vatican a été témoin et centre d'aussi 
imposantes manifestations de l'unité des catho- 
liques du monde entier dans la foi et dans l’amour, 
Ja gloire de ce lieu sacré a toutefois, sous un autre 
aspect, reçu encore un complément. 

Les fouilles sous la Confession même, au moins 
en ce gxi concerne la tombe de l’Apôtre (recherches 
auxquelles Nous Nous sommes intéressé depuis les 
premiers mois de Notre pontificat), et leur examen 
scientifique, ont été, dans le cours de cette année 
jubilaire, heureusement menés à terme. Dans le 
plus bref délai, une publication bien documentée 
portera à la connaissance du public le résultat des 
explorations les plus soigneuses. 


« Documentation Catholique » _ 


Ce-résultat a été très riche et très impor 
Mais la question essentielle est la suivante : a-1 
vraiment retrouvé la tombe de saint Pierre ? | 

_— À une telle demande, la conclusion finale 
travaux et des études répond très clairement ! 
l’affirmative : oui, la tombe du Prince des apôl 
a été retrouvée. 1] 

Une seconde question, subordonnée à la premi] 
regarde les reliques du Saint. Ont-elles été ret}) 
vées ? Il 

_—— Au bord du sépulcre on a retrouvé des re 
d’ossements humains. | 
Ont-ils appartenu à la dépouille note 
lPApôtre ? : | 
titude. | 


— Il n'est pas possible de le prouver avec : 

Cela laisse cependant intacte la réalité histor| 
de la tombe. La gigantesque coupole développ 
courbe exactemert sur le sépuicre du pre 
évêque de Rome, du premier Pape ; sépulcre 
ginairement très modeste, mais sur lequel la v\ 
ration des siècles postérieurs a élevé, par une 1} 
veilleuse succession de travaux, le plus ga 
temple de la chrétienté. 
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Il — Les fruits de l'Année Sair! 


Mais, maintenant, les millions d'hommes, acco(] 
des quatre points cardinaux au centre de la ca 
licité, pour prendre part à cet événement mon 
de l’Année Sainte, pour gagner le Jubilé, pou 
retremper en un bain de purification et de sl 
tification, pour puiser avec joie, le plus près } 
sible de la source, aux eaux du salut (cf. {|| 
XII, 3), se contenteront-ils de retourner dans IA! 
patries comme des privilégiés parmi les cental 
de millions qui n’ont pas pu jouir d’une 
faveur ? De leur redire les belles choses doni 
ont été les témoins ? De se reposer, dans ces : 
venirs, des tristes réalités ordinaires, oubliées : 
quelque temps ? Non, ils doivent maintenan: 
persuader de la mission qui leur revient, à la 4 
honorable et pleine de responsabilités, de se À 
près de leurs fidèles, par Ja parole et par l’exenk 
messagers et propagateurs de l'esprit dont À 
cœur déborde. -- 

Comme un arbre dans le jardin du père 
famille, l'Année Sainte a splendidement fleur 4 
si ses fleurs voient en son déclin leurs pétales À 
cher le sol, c’est pour laisser maintenant croîtitl 
mürir ses fruits. Car il faut qu'ils croissen: 
müûrissent. Le monde en a faim et soif, tandis 
ses conditions de vie, ses misères matérielle 
spirituelles, sont bien loin de lui donner les 
times satisfactions qu’il attend. Les besoins e4 
soucis quotidiens occupent et épuisent toutes 
énergies de tant de cœurs, qui ne trouvent pli 
temps, ni la facilité, ni le goût d'accorder : 
choses de l’âme ceminimum qui constitue un dé 
essentiel pour tout chrétien. | 

Même là où par un labeur assidu je clergé £ 
lier et régulier, secondé par la fervente coll 
ration des laïques, fait prospérer la vie religit 
le nombre des chrétiens spirituellement sous 
mentés, alanguis ou vacillants dans leur foi 
encore tel que la sollicitude maternelle de l'E: 
ne peut s’en désintéresser. 

_Arracher ces fils de lEglise à leur état 
léthargie commode, mais dangereux, est fe di 
urgent qui s'impose actuellement à l’'apos.: 
catholique. | 

| 


ns à Fopo solar de Vglise. 


bservateur attentif, qui sait considérer et 
les circonstances présentes dans leur 
concrète, demeure nécessairement frappé à 
des graves obstacles qui s'opposent à | ’apos- 
3 Ede l'Eglise. Comme la coulée de lave incan- 
ente qui, mètre par mètre, descend le long 
la pente du volcan, ainsi la vague dévastatrice 
esprit du siècle avance menaçante et se pro- 
e dans tous les domaines de la vie, dans toutes 
classes de la société. 
1 marche et son rythme, non moins que ses 
varient selon les divers pays, depuis la 
naissance plus ou moins consciente de lin- 
e sociale de l'Eglise jusqu’à la défiance sys- 
latique, qui, dans certaines formes de gouver- 
ment, prend le caractère d’hostilité ouverte et 
vraie persécution. 
Nous avons pleine confiance que Nos chers fils 
illes auront la clairvoyance et le courage néces- 
pour affronter et remplir résolument les obli- 
s qui découlent d’un tel état de choses. Sans 
me, mais aussi sans faiblesse, ils s'emploie- 
dissiper par les faits les préjugés et les 
ons de nombreux égarés, accessibles encore 
e exposition sereine et objective ; ils leur feront 
iprendre que loin d'y avoir la plus petite incom- 
Hbilité entre Ja fidélité à l'Eglise et le dévoue- 
ent aux intérêts et au bien-être du peuple et de 
at, les deux ordres de devoirs, que le vrai 
en doit avoir toujours présents à l'esprit, 
intimement unis dans la plus parfaite har- 


propos délibéré, Nous passons sous silence 
le occasion certains dissentiments qui en des 
s récents se sont manifestés entre catholiques 
bres d’autres sociétés religieuses, et qui, 
rtie, se sont peu opportunément infiltrés dans 
maine des discussions politiques. Nous vou- 
spérer qu’en dehors de telles polémiques, non 
déplaisantes que nocives, se trouveront dans 
Jes milieux non cathotiques des hommes et 
femmes de bonne volonté, qui, justement 
s des dangers dont est à présent menacé 
ige sacré de la foi chrétienne, nourriront 
_ leur cœur d’autres pensées que celles de 
nion et de discorde entre frères. 


Les grands absents. 


quelqu'un a tenté de perdre de vue cette 
ssité et ce devoir, il n'aurait qu’à regarder — 
t du moins que c’est possible — ce qui 
hez certains peuples, enfermés comme dans 
taille de fer ; il n’aurait qu’à observer à 
es conditions ils sont réduits dans leur vie 
elle et religieuse. 
errait alors des millions de frères et de 
catholiques, liés par de saintes et antiques 
tions de fidélité au Christ et d'union avec ce 
apostolique ; 
fastes héroïques pour la conservation et la 
e de ja foi sont écrits en caractères indélé- 
dans les annales de l'Eglise ; il les verrait, 
ns-Nous, souvent privés de leurs droits civils 
e de leur liberté et de leur sûreté person- 
et coupés de toute communication vivante, 
t inviolable, avec le Centre de la chrétienté 
pour les choses les plus intimes de leur 


il verrait des populations, dont ” 


se sentir seuls et quelquefois de se croire comme | 
abandonnés ! fr 

Sous la coupole de Michel-Ange où résonnaient 
les voix des pèlerins de tous-les pays libres, chan- 
tant dans les langues les plus diverses avec: les 
mêmes paroles de foi, avec les mêmes cantiques de 
joie, leur place était vide. Quel vide, et combien 
douloureux au cœur du Père commun, au cœur de 
tous les fidèles unis dans une même croyance, dans : 
un même amour. Mais eux, les grands absents, Le 
n’en étaient que plus présents lorsque, dans ces 
foules innombrables, conscientes de leur foi catho- «he 
lique, semblaient battre un seul cœur, vivre une 
seule âme, qui en faisaient la mystérieuse, mais 
efficace unité, 12 

A tous ces confesseurs, qui, injustement chargés 2 
de chaînes visibles ou invisibles, souffrent injure 
pour le nom de Jésus (Actes, V, A1), en cette fin. 
de l'Année Sainte, Nous envoyons Notre salut ému, 
reconnaissant et paternel. Puisse-t-il arriver jusqu’à 
eux, franchir les murs de leurs prisons, les fils bar- 
belés des camps de concentration et de travaux 
forcés, là-bas, dans ces lointaines régions, impé- 
nétrables aux regards de l'humanité libre, sur les-. 
quelles est étendu un voile de silence, qui n’ar- 
rivera cependant pas à empêcher Je jugement final 
de Dieu ni le verdict impartial de l’histoire. 

Au nom très doux de Jésus, Nous les exhortons 
à Supporter généreusement leurs souffrances et 
leurs humiliations, par lesquelles ils apportent une 
contribution d’inestimable valeur à la grande croi- 
sade de prière et de pénitence qui va commencer 
avec l’extension de l’Année Sainte à tout l’univers 
catholique. 

Et que leurs prières et les nôtres embrassent, _ 
dans une même effusion de charité, selon l'exemple 
du Christ, des apôtres et des vrais disciples du RE 
Rédempteur, ceux mêmes qui se trouvent encore 
aujourd’hui dans les rangs des persécuteurs. 


Il — La paix intérieure 
des peuples 


Si Nous tournons maintenant Notre regard vers 
lavenir, le premier problème urgent qui se pré- 
sente est la paix intérieure de chaque peuple. 
Malheureusement la lutte pour la vie, le souci du 
travail et du pain divisent en camps adverses des 
hommes qui habitent cependant la même terre et 
sont fils d’une même patrie. De part et d’autre, RES 
ils maintiennent l'exigence, en soi légitime, d'être te 
considérés et traités non comme des objets, mais per 
comme des sujets de la vie sociale, spécialement 
dans l'Etat et dans l’économie nationale. 

C'est pourquoi, bien souvent, et avec toujours 
plus d’insistance, Nous avons signalé la lutte contre 
le chômage et l'effort vers une sécurité sociale 
bien comprise comme une condition indispensable 
pour unir tous les membres d'un peuple, supérieurs 
et inférieurs, en un seul corps. 

Or, oseraïit-il se flatter de servir la cause de la 
paix intérieure, celui qui aujourd’hui verrait égoïs- 
tement dans les groupes qui s'opposent à ses 
propres intérêts la source de toutes les difficultés 
et l’obstacle à fa guérison et au progrès ? 

Oseraient-elles se flatter de servir la cause de 
la paix intérieure, ces organisations qui, pour la 
défense des intérêts de leurs membres, ne recour- 
raient plus aux règles du droit et du bien commun, 
mais s’appuyeraient sur la force du nombre orga- 
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nisé et sur la faiblesse des autres, qui ne sont pas 
au même point organisés ou qui tendent toujours 
à subordonner l’usage de la force aux règles du 
droit et du bien commun ? - 

Les peuples ne peuvent donc attendre la paix 
intérieure que d'hommes, gouvernants et gouvernés, 
chefs ou subordonnés, qui, dans la défense de leurs 
intérêts particuliers et de leurs propres opinions, 
ne s’obstinent pas et ne se rapetissent pas dans 
leurs vues, mais savent élargir leurs horizons et 
élever leurs ambitions jusqu’au bien de tous. Si, en 
de nombreux pays, on se plaint d’un manque déplo- 
rable de participation des jeunes générations à la 
vie publique, la cause n’en est peut-être chez elles 
que le fait de n'avoir eu que trop peu ou trop 
rarement sous les yeux l’exemple éclatant et entrai- 
nant d'hommes semblables à ceux que Nous venons 
de décrire. . 

Sous l'apparence d’incontestables difficultés poli- 
tiques et économiques se cache donc une misère 
spirituelle et morale plus grave : le grand nombre 
d’esprits étroits et de cœurs mesquins, d’égoiïstes 
et d’' « arrivistes », de ceux qui suivent le plus 
en vogue, qui se laissent impressionner — soit illu- 
sion, soit pusillanimité — par le spectacle des 
grandes masses, par les clameurs des opinions, par 
l'ivresse de l'excitation. D’eux-mêmes, ils n’ose- 
raient faire un pas, comme ce serait le devoir de 
chrétiens éveillés, pour avancer, guidés par l’es- 
prit de Dieu, fermement, à la lumière des principes 
éternels, avec une imperturbable confiance dans sa 
divine Providence. Voici la vraie, l’intime misère 
des peuples. 

Comme les termites dans les maisons, cette 
misère les dévore intérieurement, et avant d’appa- 
raître au dehors, elle rend les peuples inférieurs 
à leur mission. C’est ainsi qu'avec une vitesse accé- 
lérée par la guerre, mais par l’effet d’une longue 
évolution, les fondements du régime industriel capi- 
taliste ont subi des changements essentiels. Des 
populations, assujetties depuis des siècles, s'ouvrent 
le chemin vers l'indépendance ; d’autres, jusqu'ici 
privilégiées, s'efforcent, par des moyens anciens 
et nouveaux, de conserver leur condition. L’aspira- 
tion toujours plus profonde et plus générale vers 
la sécurité sociale n’est que l’écho de l’état d’une 
humanité dans laquelle, en chaque peuple, bien 
des choses qui étaient ou semblaient traditionnel- 
lement solides, sont devenues chancelantes et incer- 
taines. 

Pourquoi donc cette communauté d’incertitudes 
et de dangers, créée par les circonstances, n’en- 
gendre-t-elle pas en chacun des peuples [a soli- 
darité entre les hommes ? Les soucis de l’employkeur 
ne sont-ils pas sous cet aspect les mêmes que ceux 
des ouvriers ? Est-ce que dans chaque peuple la 
production industrielle n’est pas plus que jamais 


Jiée à. la production agricole par suite de l'influence 


réciproque de leur finalité ? Et vous, vous qui 
demeurez insensibles aux angoisses du réfugié, 
errant et sans toit, ne devriez-vous pas vous sentir 
solidaires de lui, dont le sort misérable d’aujour- 
d’hui pourrait être le vôtre demain ? 

Pourquoi la solidarité de tant d'hommes qui se 
trouvent en danger et privés de tranquillité ne 
devrait-elle pas devenir pour tous la voie sûre d’où 
peut venir le salet ? Pourquoi cet esprit de soli- 
darité ne devrait-il pas être comme le soutien de 
l'ordre Social naturel dans ses trois’ formes essen- 
tielles : famille, propriété, Etat, pour les ramener 
a une Collaboration organique, adaptée aux condi- 


« Documentation Catholique » = 


d'ssentiment met désormais en question tous ! 
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tions présentes ? Aux conditions présen 
malgré toutes les difficultés, sont cepen 
don de Dieu pour raffermir notre esprit ch 


IV. — La paix extérieure 


Les hommes privés‘ de ce sens chrétien, les : 
déçus par le passé, d’autres fanatiquement ter 
vers une idole de l'avenir, les uns et les au 
mécontents du présent, voilà un grave péril 
la paix intérieure des peuples, et en même te 
pour leur paix extérieure. 

Nous n’entendons pas ici faire allusion à lag 
seur qui vient du dehors, orgueilleux de sa fo 
dédaigneux de tout droit et de toute charité, € 
ci trouve, cependant, dans Jes crises des peur 
dans leur manque de cohésion spirituelle et mo: 
une arme très puissante et comme ses troupes a 
liaires à l’intérieur même du pays. ù 

Il faut donc que les peuples ne se laissent 
entraîner par des motifs de prestige ou des id 
vieillies à créer des difficultés politiques et écc 
miques au renforcement intérieur des au 
peuples, méconnaissant ou négligeant Île dan 
commun à tous. ”. 

Il faut qu’ils comprennent que leurs alliés na 
rels et les plus fidèles sont Jà où la pensée cl 
tienne, ou au moins la foi en Dieu, ont ena 
leur valeur même dans les affaires publiques, qu 
n’adoptent pas pour unique base un int 
national ou politique supposé, négligeant oui 
prenant pas en considération les profondes di 
rences qui existent dans la conception fondam 
tale du monde et de la vie. 

Ce qui Nous dicte ces avertissements, c’est: 
vue de l’équivoque et de l’irrésolution dans le fs 
des amis sincères de la paix en face d’un pi 
aussi grave. Et parce que Nous avons à cœu 
bien de toutes les nations, Nous estimons 
létroite union de tous les peuples maîtres de | 
destin, unis par des sentiments de confiance r! 
proque et d’aide mutuelle, est ie seul en 
défendre la paix, ou la meilleure garantie pm} 
son rétablissement. | 

Malheureusement cependant, en ces derniü} 
semaines, la ligne de rupture qui, dans le moi 
extérieur, divise en blocs opposés l'entière cu! 
munauté internationale, s’est faite toujours nl 
profonde, mettant en danger la paix du mon 
Jamais l'histoire humaine n’a connu plus gigi 
tesque discorde, dont les dimensions se mesut 
à l'étendue même de la terre. Un conflit se 
aujourd'hui lamentable. Les armes provoquera 
une telle extermination que la terre en deviend 
comme « informe et vide « (Gen., 1, 2), solit 
et chaos évoquant, non le désert des origines, m 
celui de la fin. Toutes les nations y seraient enti 
nées et le conflit se répercuterait et se multiplie 
parmi les citoyens d’un même pays, mettant 
extrême péril toutes les institutions civiles et ! 
valeurs spirituelles du moment, étant donné qui 
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problèmes les plus ardus, débattus séparément: 
d’autres temps. 

L'horrible danger qui menace exige impér! 
sement, en raison de sa gravité, que l’on ut 
toute circonstance favorable pour donner lieu 
sagesse et à la justice de triompher sous le sik 
de la concorde et de la paix. Qu'on en profite p 
revenir à des sentiments de bonté et de pitié en\ 
tous les peuples qui aspirent sincèrement et 1 
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ment à la paix et à une vie tranquille. Que 
2 de nouveau, dans les organismes internatio- 
x, la confiance mutuelle, laquelle présuppose ja 
érité des intentions et la loyauté dans les dis- 
sions. Qu'on ouvre les barrières, que l’on brise 
es réseaux de barbelés, que l’on donne à chaque 
iple un libre regard sur la viè de tous les autres, 
jue l’on supprime la séparation qui existe, au 

and dommage de la paix, entre certains pays et 
reste du monde. \ 


iollicitude de l'Église 
pour la paix du monde. 


x 


ombien l'Eglise désirerait concourir à aplanir 
voies, en vue du contact entre les peuples ! 
r elle, Orient et Occident ne représentent pas 
S principes opposés, mais participent à un 
mmun héritage, auquel ils ont l’un et l’autre 
issamment contribué, et sont encore appelés à 
ontribuer à l’avenir. En vertu de sa mission divine, 
est pour tous [es peuples une mère, elle est 
ur fous ceux qui cherchent la paix un secours 
e et un guide sage. 


Une suprême injure. 


Et pourtant — suprême injure ! — de certaines 
ions bien connues on Nous accuse de vouloir 
guerre et de collaborer dans ce but avec les 
sances « impérialistes », qui — affirme-t-on — 
ent plus de la force d'instruments de guerre 
omicides que de la mise en pratique du droit. 
Qu: pouvons-Nous répondre à un outrage aussi 
molent, sinon : « Scrutez Jes douze années agitées 
Notre pontificat, recherchez toutes les paroles 
lies de Nos lèvres, toutes les phrases sorties 
Notre plume : vous n'y trouverez que des 
rtations à la paix. » 

ppelez-vous spécialement le fatal mois d’août 
: au moment où les craintes d’un sanglant 
it mondial se faisaient plus poignantes, des 
s du lac d’Albano, Nous avons élevé Ja voix, 
rant, au nom de Dieu, gouvernants et peuples, 
ésoudre leurs dissentiments par une entente 
une et loyale. Rien n’est perdu avec la paix 
ous exclamions-Nous, — fout peut être perdu 
la guerre ! (1) 


n et honnête et vous devrez reconnaître que, 
by à encore en ce monde, déchiré par des intérêts 
sés, un port sûr où la colombe de la paix 
e se poser tranquillement, c'est ici, en ce ter- 
e consacré par le sang de l’Apôtre et des 
yrs, où Je Vicaire du Christ ne connaît pas 
evoir plus saint ni de mission plus chère que 
e infatigablement le défenseur de la paix. 
est ainsi que Nous avons fait dans le passé. 
ainsi que Nous ferons à l'avenir, tant qu’il 
ira au divin Fondateur de l'Eglise de laisser 
& Nos faibles épaules Ja dignité et la charge de 
teur suprême. de 


Invitation à la prière. 


route qui conduit à la vraie paix est longue, 
, encombrée de ronces et d’épines, mais la 
ande majorité des hommes supporterait volontiers 
les sacrifices, à condition d’être préservée de 
- 


) Message radiophonique Un’ ora grave (24 août 1939). 
r texte italien et traduction dans Actes de S. S. Pie XII, 
mp. 180. 


Saint: Siège 


ssayez de considérer tout cela avec un esprit . 


IO 


la catastrophe d’une nouvelle guerre. Toutefois, si 
grande est l’entreprise, et si faibles les moyens 
purement humains, que nos regards se tournent en 
haut et que nos mains s'élèvent suppliantes vers 
la majesté de Celui qui, de la splendeur de sa divi- 
nité, s’est abaissé jusqu'à Nous et est devenu 
comme « un de Nous ». 


La puissance du Seigneur, qui incline les cœurs 
des chefs dans la direction qu'il veut, comme des 
fleuves dont il règle le cours (cf. Prov., XXI, 1), 
peut apaiser la tempête qui secoue la barque où se 
trouvent terrifiés non seulement [es compagnons de 
Pierre, mais l’humanité entière. Mais pour les fils 
de l'Eglise, c'est un devoir sacré de supplier, par 
leurs prières et par leurs sacrifices, le Seigneur 
du monde, Jésus-Christ, Dieu béni dans les siècles 
(Rom., IX, 5), de commander aux vents et à la mer, 
et d'accorder au genre humain tourmenté le grand 
calme (Matth, VIN, 26) de la vraie paix. 


C'est dans ces sentiments que Nous accordons 
de tout cœur à vous, chers fils et filles, et à tous 
ceux qui, dans le vaste monde, écoutent Notre 
voix, la Bénédiction apostolique. 


AAA AA AAA 


— Précis de philosophie, par F.-J. THONNARD, A. À. — 
Vol. 12 X 19 cm., 1 792 pages. Broché, 1 750 francs ; 
toile, tranche jaspée, 2000 francs. Desclée et Cie, 
30, rue Saint-Sulpice, Paris, VI. 1950. 

Voici enfin ce volumineux Précis de philosophie, 
fruit de trente ans d’enseignement, et dont l’éditeur 
réclamait, depuis dix ans, le manuscrit à l’auteur. 
Maturité, clarté, unité, vaste information et ouverture 
à tous les problèmes, ceux de tous les temps et particu- 
lièrement ceux de notre temps, telles sont les qualités 
qui frappent d’abord le lecteur. L’ouvrage est avant 
tout constructif ; le rappel des divers systèmes et 
théories est réduit au minimum ; pour plus de 
détails, l’auteur a multiplié les renvois à son His- 
toire de la philosophie, que Régis Jolivet qualifiait 
d’ « excellente ». Les grandes thèses sont celles du 
thomisme, établies par l’analyse des constatations 
de l’expérience interprétées à la lumière des prin- 
cipes évidents de la raison. L’une des qualités péda- 
gogiques de ce Précis est sa rigueur et son réalisme, 
je veux dire son souci de partir des faits; sauf 
quand le syllogisme déductif s’impose, ils consti- 
tuent la base de l’argumentation, qui se déroule 
alors selon le schéma faits, principe d’interpré- 
tation, conclusion, Les faits ne sont pas rejetés dans 
un probatur minor, ni contenus implicitement dans 
un experientia patet. Beaucoup de manuels, destinés 
aux séminaristes, réduisent à l’excès la part des 
problèmes modernes, tandis que ceux destinés à la 
préparation du baccalauréat négligent trop la méta- 
physique, indispensable aux futurs théologiens. Iei 
on offre une synthèse présentant en un tout cohé- 
rent, logiquement ordonné, toute la matière utile au 
futur théologien et à l’aspirant bachelier. Une place 
très large est faite aux sciences modernes, comme 
la psychologie expérimentale (524 pages), l’économie 
et la morale économique (200 pages), la sociologie 
et la morale politique (120 pages). En revanche, bien 
des problèmes traditionnellement discutés dans les 
manuels thomistes sont absents ou réduits à la 
portion congrue. Ils étaient actuels au xiIne et au 
Xvie siècles, aujourd’hui d’autres problèmes sont 
plus urgents. Diverses tables complètent l’ouvrage. 
L’emploi de deux caractères différents permet 

’adapter l’ouvrage à des programmes d’ampleur 
diverse, La bibliographie française est abondante et 
à jour. Un certain nombre d’ouvrages étrangers sont 
signalés également, la plupart déparés par une faute 
typographique. Leur choix semble assez arbitraire. 
Un seul exemple : page 1 205, on signale une tren- 
taine d’ouvrages d’esthétique en français, et un 
ouvrage allemand d’O. Sterzinger ; on ne voit pas 
la raison de choisir précisément celui-là et non pas 
Müller-Freienfels, ÆE. Meumann ou E. Bergmann. 
Cela n’empêche que ce Précis est un des meilleurs 
ouvrages d’ensemble que nous connaissions et un 
des meilleurs manuels, que ses qualités pédagogiques 
recommandent tout spécialement. 
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de Rome ; 


étendant au monde entier les grâces d Jubilé universe 
(25 décembre 1950) ‘ 


CONSTITUTION APOSTOLIQUE DE NOTRE TRÈS 

SAINT-PÈRE LE PAPE PIE XII ÉTENDANT AU 

MONDÉ CATHOLIQUE LE JUBILÉ UNIVERSEL CÉLÉ- 
BRÉ A ROME EN 1950 (1). 


Pre ÉVÊQUE, SERVITEUR DES SERVITEURS DE 
DIEU, A TOUS LES FIDÈLES QUI LIRONT CETTE 
LETTRE, SALUT ET, BÉNÉDICTION APOSTOLIQUE. 


Pendant l'Année Sainte, que dans cette ville 
auguste Nous avons solennellement clôturée 
hier selon le rite habituel, des foules innom- 
brables sont venues à Rome pour obtenir par 
la purification et le rachat de leurs âmes, le 
pardon de leurs fautes et gagner l’indulgence 
plénière pour eux ou leurs défunts. Nous en 
avons éprouvé une grande joie dans l'espérance 
que la flamme du zèle pieux qui animait les 
foules des pèlerins à lutter d’une sainte ému- 


lation avec le peuple romain, fera germer 


cette rénovation des mœurs que Nous souhai- 
tons d'accord avec les gens de bien et qui est 
si nécessaire à notre époque. . 

Tous, cependant, n’ont pu faire le voyage 
non seulement à cause de la crise 
économique qui tourmente spécialement les 
petites gens, non seulement de la vieillesse, de 
la maladie, ou d’autres raisons qui les en ont 
empêchés, mais aussi parce qu’en beaucoup de 
pays, pour des circonstances PARIS la 


possibilité n’en était pas donnée. 


Cest pourquoi Nous croyons très utile, sui- 
vant en cela l’exemple et la règle de Nos Pré- 
décesseurs, de décider que îles grâces de 
pardon du Jubilé qui, jusqu’à hier,: étaiant 
accordées à Rome, soient accessibles pendant 
toute l’année prochaine à tous les fidèles et en 
tout lieu. Il faut donc espérer que cette sorte 
de renouveau printanier de la vie spirituelle 
que Nous avons vu, à notre immense joie, 
fleurir pendant les mois qui viennent de 
s’écouler, bien loin de connaître le déclin pro- 
duira, au contraire, des fruits de salut encore 
plus abondants, et que les spectacles étonnants 
de foi et de piété qui ont fait l’admiration de 
tous dans cette ville sainte vont heureusement 
se renouveler dans toutes les villes, bourgades 
et villages. 

Pour obtenir plus facilement et plus conve- 
nablement ces résultats, Nos vénérables 
Frères les évêques et Ordinaires des lieux 
auront soin de donner aux ouailles confiées 
à leur sollicitude les explications nécessaires 
et de les stimuler instamment à profiter de ce 
grand bienfait. Notre désir spécial est qu’ils 
le fassent surtout en s’adressant au peuple 
par les sermons de mission ou de retraite. 
L'expérience, en effet, nous enseigne que ce 


, (1) Traduction de la D. C. sur le texte latin paru dans 
l'Osservatore Romano des 26-27. 12. 1950. 


_fraternelle ; et pour que les droits les ph 


mode de prédication de la parole di vin 
réussit parfaitement non seulement à réfut 
les erreurs et à bien expliquer la doctrin 
mais permet aussi, sous l'influence de la ; 
divine, d’émouvoir les cœurs de telle façol 
qu’attirés vers les choses de Dieu, ils se Pet 
fient de leurs fautes et sont poussés à en 
courageusement et sincèrement dans la voi 
ardue de la vertu. Nous souhaitons donc qui 
Pan prochain, il y ait, en temps convenabli 
des sermons de ce genre dans toutes Id 
paroisses, si cela est possible, et que, de et 
façon, les fidèles soient bien préparés saii 
tement à obtenir le pardon de leurs pécho 
et à gagner la pleine remise des peines dui 
à leurs fautes. 
De plus, les évêques les exhorteront à: prie 
humblement, selon Nos intentions, telles. 
Nous les avons exposées, dans les Lettra 
apostoliques Jubilaeum Maximum (1), Jorsqn 
Nous avons fixé la célébration de l’Anne 
Sainte en cette ville sainte, c’est-à-dire pri 
cipalement, pour le retour si désiré de la pa à 
dans tous les cœurs, dans la vie fami iabl 
dans chaque nation, et enfin dans tout re 
semble des peuples ; pour obtenir à ceux € q 
re persécution pour la justice » (Mati 
7, 10), ce courage invincible qui, dès les ox! 
ra a orné l'Eglise du sang des no 
pour que les réfugiés, les captifs, ceux : qui 
sont arrachés à leurs foyers et exilés au L 
puissent revenir le plus tôt possible à lex 
douce patrie; enfin pour que les clas: 
sociales, calmant leurs haines et apais: ai 
leurs querelles, s'unissent ensemble dans 
justice, dans la concorde et la char: 


sacrés de l'Eglise demeurent toujours saul 
et inviolés malgré les embüûches, les mel 
songes et les persécutions de ses : 
ie a Apost. Sedis, 1949, vol. 41, p. : 
Aussi, en vertu de l’autorité du Dieu to 
puissant, des saints apôtres Pierre et Paul 
de la Nôtre, Nous étendons par ces Lettr 
apostoliques le très grand Jubilé qui a 
célébré dans cette ville sainte de Rome à to 
l’univers catholique, c’est-à-dire à V'Egli 
occidentale et à l'Eglise orientale, Nous! 
prorogeons pour toute l’année prochaine ; 
sorte qu’on pourra le gagner depuis les pr 
mières Vêpres de la fête prochaine de la € 
concision de Notre-Seigneur Jésus-Christ, 
qu’à la fin du 31 décembre de l’année p: 
chaine 1951. 
C’est pourquoi, à tous les fidèles des de: 
sexes, même si pendant cette Année Sail 
écoulée ils ont déjà gagné Lifduigences 


(1) Cf. D. C. du 1er jan vier 1950, col. 1. 
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Nous concédons et accordons, ‘en vertu 
re autorité apostolique, la pleine rémis- 
de la peine qu'ils devraient subir pour 
rs péchés — qu'ils pourront gagner en tout 
1, excepté dans Rome et sa banlieue — s'ils 
bobtenu auparavant l'entière rémission de 
s péchés, à la condition qu'ils aient reçu 
julièrement le sacrement de Pénitence et fait 
sainte Communion — pour cela, la confes- 
’jn annuelle et la communion pascale ne 
vent aucunement servir — et qu'ils visitent 
asement, au moment indiqué, les églises ou 
oratoires publics qui seront désignés à cet 


Toutes ces choses devront s’accomplir selon 
+ règles suivantes qu’une instruction de la 
rée Pénitencerie explique opportunément 
nterprète authentiquement. 


L -_ Les Ordinaires des lieux, soit par eux- 
mes, soit par l'intermédiaire d’ecclésias- 
ues méritants — ils penvent même, s'ils le 
Sirent, leur accorder cette faculté pour 
te l’année, — désigneront pour les visites 
übilaires à faire, dans la ville épiscopale, 

slise-cathédrale et trois autres églises ou 
atoires publics dans lesquels au moins, de 
emps en temps, on a coutume de célébrer la 
nesse ; dans la banlieue et dans les aulres par- 
s du diocèse, ils désigneront l’église parois- 
iale de chaque paroisse et dans les limites de 
paroisse, trois autres églises ou oratoires, 
me Nous venons de le dire. Dans l'Eglise 
À entale, les patriarches et les autres Ordi- 
“aires locaux feront la même chose par eux- 
mes ou par délégués ecclésiastiques ; 
un d’eux pour sa propre éparchie ou 
son diocèse. 
ns les régions de Missions, les Ordinaires 


ic 
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SA 
Se de l’Ordinaire et les autres parties du 
ritoire, désigneront, comme nous l'avons 
b plus haut, quatre églises ou oratoires 
cs, dans chaque quasi-paroïisse ou station 
ission. 

— Comme on l’a fait à Rome au cours de 
fe année réparatrice écoulée, ainsi, au cours 
n prochain, une seule visite pieuse devra 
faite dans chacune des quatre églises ou 
chacun des quatre oratoires désignés, 
e même jour, soit à des jours suivants 
année. Là où les quatre églises ou ora- 
s publics n’existent pas, les Ordinaires 
ront décider, selon la prudence de leur 
nent, ou par eux-mêmes, ou par leurs 
gués, que les quatre visites prescrites 
ent s’accomplir dans un nombre moinûre 
ses. 3 
plus, là où c’est possible, sans grave 
vénient, au jugement prudent des Ordi- 
des lieux, il est tout à fait convenable 
‘une des quatre visites prescrites se fasse 
glise-cathédrale ou dans un sanctuaire 
né à cet effet. 


— Les prières à réciter dans chaque 
sont les suivantes : cinq fois Pater, Ave, 
Pia; de plus, une fois Pater, Ave, Gloria, 
otre intention ; de plus, une fois le Je crois 
Dieu ; trois fois l’Ave Maria, avec l’invo- 
ion Reine de la Paix, priez pour nous, et 
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du Saint-Siège 


ne faisant aucune distinction entre le: 


ois le Salve Regina. On peut ÿ ajouter 
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la prière qué Nous avons composée pour 
l'Année Sainte 1950. | 

Pour les fidèles de l’Eglise orientale, ils 
devront, en accomplissant les visites jubi- ne 
laires, se conformer aux règles que la Sacrée £ 
Congrégation de l'Eglise orientale fera con 
naître aux patriarches et aux Ordinaires locaux 
pour les divers rites, en temps voulu. De 
plus, chaque Ordinaire local a la faculté 
de commuer les prières prescrites pour la 
visite en d’autres prières, lorsque cette visite 
jubilaire se fait privément. De même, les 
fidèles de l'Eglise orientale qui habitent:hors 
de leur territoire, en se joignant à des pèle- 
rins de rite latin, pourront se servir des for- : 
mules prescrites pour les latins, et chacun en 


particulier aura la faculté de réciter les = 
prières soit de son rite propre, soit du, tite = 
latin. l'E CE 


IV. — Afin de donner aux fidèles plus de 
facilité pour entreprendre et accomplir les 
‘visites jubilaires, on donne à chacun la faculté: 
de les faire, même en dehors des limites de 
sa paroisse ou. de son diocèse, mais cepen-. 
dant dans les églises désignées en chaque 
endroit par l'autorité légitime de l’'Ordinaire. 
Les mêmes concessions sont accordées, en les : 
adaptant pour chaque cas, aux fidèles des pays 


de Mission. Ex Æ 
V. Nous décidons en outre que, comme - 
on l’a fait à Rome pendant l'Année Sainte 

passée, les fidèles pourront gagner l’indul- 
gence jubilaire soit pour eux, soit pour les 
défunts, chaque fois qu’ils accompliront régu- 
lièrement les œuvres prescrites ; jamais cepen- 
dant les œuvres ne pourront être accomplies 
pour gagner un autre Jubilé avant que celles 
qu’on a commencées pour un [Jubilé] précé- 
dent n’aient été complètement achevées. È 


VI — En pensant aux fidèles qui se 
trouvent dans des conditions spéciales de 
temps ou de lieux, Nous avons décidé ce qui 
suit : 

1. Les marins.et tous ceux qui sont employés - 
sur les navires, si le navire sur lequel ils 
voyagent a une chapelle où l’on puisse dire 
la messe, pourront y accomplir leurs visites 
jubilaires. Dans “le cas contraire, Nous leur 
accordons l’autorisation de faire les visites du 
Jubilé, en récitant les prières prescrites, dans 
toute église du port où ils s’arrêteront. 

2, Les Ordinaires des lieux pourront, par 
eux-mêmes ou par leurs délégués ecclésias- 
tiques, accorder à ceux qui sont empèêchés LÉ 
d'accomplir le Jubilé de la façon prescrite, eZ 
soit la réduction du nombre des visites, soit 
la réduction du nombre des églises à visiter, 
soit la commutation des visites en d’autre: 
œuvres de piété ou de charité, en rapport 
avec la condition de chacun. Par « personnes 
empêchées » nous entendons comprendre ici 
les Moniales, les Tertiaires régulières, les 
Sœurs religieuses vivant en communauté, les 
pieuses femmes ou jeunes filles ou autres per- 
sonnes vivañt dans les pensions ou établis- 
sements de femmes ; également les ana- 
chorètes faisant partie d’un Ordre monas- 
tique ou régulier, et plutôt consacrés à la vie 
contemplative qu’à la vie active, comme les 
Trappistes de la réforme cistercienne, les 
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Camaldules et les Chartreux ; en outre les 
captifs ou les détenus, les ecclésiastiques ou 
les religieux en pénitence dans un couvent ou 
une autre maison. On considérera encore 
comme empêchés ceux qui sont malades, 
de faible “santé, chez eux ou dans les maisons 
de santé, ou tous ceux qui soignent les 
malades ; enfin, généralement, tous ceux qui 
pour une raison déterminée, se trouvent 
empêchés d'accomplir les visites fixées. Nous 
voulons aussi qu’on leur assimile au même 
titre les ouvriers qui doivent gagner leur vie 
chaque jour par leur travail et ne peuvent 
en distraire le temps nécessaire aux visites ; 
enfin, les vieillards qui ont dépassé 70 ans. 


VII. — Au sujet de lattribution aux confes- 
seurs, munis d’une approbation canonique 
régulière, des facultés dont iis pourront se 
servir utilement en entendant les confessions 
du Jubilé, Nous édictons les règles suivantes : 

1. Les confesseurs auront sans réserve 
aucune les facultés d’absoudre, de dispenser, 
de commuer, qu'ils ont obtenues régulière- 
ment du Saint-Siège soit pour toujours, soit 
pour un temps, en observant d’ailleurs les 
termes de la concession. 

2. Les Moniales et autres femmes pour les 
confessions desquelles, une approbation spé- 
ciale de l’Ordinaire est exigée par le droit 
canon, auront la faculté de choisir tout çon- 
fesseur, approuvé par Ordinaire du lieu 
pour l’un et l’autre sexe, pour faire leur con: 
fession de Jubilé. A ce confesseur, ainsi 
choisi, Nous accordons, uniquement pour 
recevoir ces confessions jubilaires, le priv 
lège d’user de toutes les facultés qu’il a pu 
recevoir en vertu de cette Constitution apos- 
tolique, en faveur de tous les fidèles. 

3. Nous accordons à tous les confesseurs le 
pouvoir d’absoudre pendant l’Année Sainte, au 
cours de la confession sacramentelle au for 
intérieur et seulement par eux-mêmes, tous 
leurs pénitents, non seulement de toutes cen- 
sures et péchés réservés par le droit au Pon- 
tife romain ou à l’Ordinaire, maïs aussi de la 
censure portée ab homine. L’absolution de 
cette censure ne pourra cependant avoir 
d'effet au for externe. 


a 


VIII. — Mais les confesseurs ne se serviront 
de ces facultés extraordinaires qu’en obser- 
vant les règles et exceptions suivantes : 

1. Ils n’absoudront que dans les circonstances 
et selon les prescriptions prévues par le 
Canon 2254 du Code de droit canon ceux qui 
sont frappés d’une censure réservée person- 
nellement au Souverain Pontife ou specialis- 
simo modo réservée au Saint-Siège, Ils n’ab- 
soudront pas non plus ceux qui sont tombés 
sous la censure dont il est parlé au Can. 2388 
$ 1, réservée au Saint-Siège, conformément au 
décret Lex Sacri caelibatus, porté par la 
Sacrée Pénitencerie apostolique, le 18 avril 
1936 (Cf. Acta Apost. Sedis, vol. XXVIII, 
p. 242) et à la déclaration donnée par cette 
même S. Pénitencerie apostolique le 4 mai 
1937 (Cf. Acta Apost. Sedis, vol. XXIX, p. 283) ; 
décret et déclaration en vertu desquels cette 
censure dans le cas spécial dont il s’agit, est 
réservée à la Sacrée Pénitencerie de telle 
sorte que personne, en dehors du danger de 
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mort, ne puisse en absoudre, pas même e 
vertu du Canon 2254. ! MX | 

2. Ils n’absoudront pas non plus, sinon dam 
le cas du Canon 2254, les prélats du clerg 
séculier qui jouissent de la juridiction ord 
naire au for externe et les supérieurs majeur 
d’une religion exempte, qui seraient publiqu 
ment sous le coup d’une excommunicatio! 
réservée speciali modo au Saint-Siège. 

3. Ils n’absoudront les hérétiques et schil 
matiques faisant de la propagande publiqui 
qu'après l’abjuration de leur hérésie a 
schisme faite au moins devant le confesseu 
et, comme il convient, la réparation du scas 
dale ou du moins qu'après la promesse d’ur 
réparation convenable et effective. Ils n’absot 
dront pas ceux qui se trouvent dans les ci 
constances dont il est question dans le décr! 
du Saint-Office du 1° juillet 1949, sur le com! 
munisme. (Cf. Acta Apost. Sedis, vol. XI] 
p. 334), à moins d’une rétractation sincère | 
efficace. à | 

4. De même, ils n’absoudront ceux q 
auraient adhéré, même en secret, à des sect 
défendues, maçonniques ou d’autres du mê 
genre, qu'aux conditions suivantes : qu'il 
aient abjuré leur secte, au moins devant | 
confesseur, réparé le scandale et renona 
à toute coopération pratique ou activité €l 
faveur de cette secte; qu’ils aient dénonc{ 
selon la teneur du Canon 2336, 6°, tout ecck 
siastique ou religieux qu’ils sauraient en fai | 
partie, qu’ils aient d’abord remis au conf 
seur les livres, manuscrits et insignes se * 
portant à la secte, qui doivent être, trans 
le plus tôt possible au Saint-Office, ou | 
moins, pour des raisons justes et importante! 
détruits de leurs propres mains. Il faut quil 
aient au moins promis sincèrement de rex 
plir le plus tôt possible ces conditions. Il let | 
imposera, en outre, selon la gravité des faute] 
une sérieuse pénitence salutaire et la confd 
sion sacramentelle fréquente. 4) 

5. Ceux qui ont acquis sans autorisation d! 
biens ou des droits ecclésiastiques ne sero 
absous qu'après la restitution ou un acco» 
modement postulé sans retard auprès de PC 
dinaire ou du Saint-Siège, ou la promesse si 
cère de demander cette transaction, à moi 
qu’il ne s’agisse de régions qui ont déj 
Pobjet d’une autre disposition du Saint- 

6. Ces mêmes confesseurs pourront commu 
en d’autres œuvres pies — pour une caul 
juste, tous et chacun des vœux privés, mêr 
réservés au Saint-Siège. Le vœu de chastel 
parfaite et perpétuelle, bien qu’originais 
ment émis publiquement au cours d’une pr 
fession religieuse simple ou solennelle, et 
dans la suite, bien que les autres vœu 
cette profession aient été l’objet d’une « 
pense, a continué de subsister dans toute 
force et son intégrité, peut également par eu 
pour une cause grave, être 4 


commué | 
d’autres œuvres pies. Mais les confesseul 
ne peuvent jamais dispenser ceux qui sa 
astreints à la loi du célibat en vertu de le 
dination sacrée, même s'ils ont été réduits 
l’état laïc. On s’abstiendra de commuer « 
vœux si un tiers devait être lésé, à moi 
que l'intéressé n’y consente librement 
‘expressément. On ne commuera pas le vo 
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ne plus pécher, ni d’autres vœux.de péni- 
e, si ce n’est en une œuvre qui soit aussi 
efficace que le vœu pour éloigner ou détourner 
du péché. 
7. ils pourront, mais seulement au for inté- 
rieur et sacramentel, dispenser de toute irré- 
ülarité provenant d’une faute absolument 
crète. Ils pourront aussi dispenser de l’irré- 
arité dont il est question au Canon 985, $ 4, 
is uniquement pour que le pénitent puisse 
reer les ordres déjà reçus sans danger d’in* 
nie ou de scandale, en imposant au péni- 
t le devoir, sous peine de tomber sous 1: 
msure, de recourir dans le mois à la Sacrée 
nitencerie, et d’obéir à ses ordres. 
8. Ils pourront également, — au for interne 
+ sacramentel seulement dispenser de 
mpêchement occulte de consanguinité au 
isième ou deuxième degré  collatéral 
xième ou quatrième selon le mode de 
pter des Orientaux), même touchant le 
nier (quatrième ou troisième des Orien- 
x), qui pourrait provenir d’une naissance 
gitime, mais seulement dans le cas d’un 
iage à valider, non à contracter. 
9. Qu'il s’agisse d’un mariage contracté ou à 
htracter, ils pourront dispenser de l’empé- 
nent occulte de crime, pourvu qu'il n’y 
pas de ruse d’aucune part, en faisant 
ouveler privément dans le premier cas le 
nsentement, selon le Canon 1135, en impo- 
ant dans les deux cas, une salutaire, grave 
longue pénitence. 
0. En ce qui regarde les visites des quatre 
ises, les confesseurs ont la faculté en faveur 
de ceux qui ne peuvent pour une juste cause 
les accomplir de la façon prescrite, soit d’ac- 


la commuant — si c’est possible — avec 
visite d’une autre église, soit encore de 
treindre le nombre des visites. En faveur 
ceux qui, retenus par la maladie ou par 
t autre empêchement légitime, ne peuvent 
iter ces églises désignées, ils commueront 
visites prescrites en d’autres œuvres pies, 
il leur sera possible d'accomplir. Que les 
nfesseurs sachent bien qu’ils chargeront 
conscience s'ils exemptent les fidèles de 
visites inconsidérément ou sans cause 
e. Qu'ils n’accordent point à ceux qu’ils 
ient légitimement dispensés des visites de 
pprimer les prières qui doivent être dites 
otre intention et qui peuvent être sépa- 
des visites; ce n’est qu’en faveur des 
ades qu’il est permis de réduire ces prières. 
L'obligation de la confession prescrite, 
ui ne peut être remplie par une confession 
ide ou par la confession annuelle de pré- 
te, ne peut être supprimée pour personne, 
même pour celui dont les fautes n’offri- 
t pas la matière nécessaire du sacrement. 
. En ce qui regarde la sainte communion, 
t interdit de commuer cette prescription 
d’autres œuvres pies, à moins qu’il ne 
gisse de malades qui seraient absolument 
Jëmpêchés de la recevoir. Nous voulons que 
Jour le Jubilé la communion donnée en via- 
puisse suffire ; mais non celle qu’on doit 
_de précepte à Pâques. Mais celui qui 
ait eu le malheur de ne point accomplir ce 


der la dispense de la visite d’une église, . 
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devoir pascal, pourrait, par une seule commu- 
nion, satisfaire aux deux obligations. 

13. Les confesseurs sont avertis qu’ils 
peuvent user des facultés énumérées plus haut 
en faveur des fidèles de l'Eglise tant occiden- 
tale qu'orientale qui viennent se confesser 
à eux avec l'intention et la volonté sincère et 
déterminée de gagner la grâce du Jubilé. 

Ils ne pourront pourtant user des pouvoirs 
d’absoudre des péchés et des censures ecclé- 
siastiques, et de dispenser de l’irrégularité, en 
faveur du même pénitent qu’une seule fois, - 


à savoir lorsqu'il gagne pour la première fois ra 
le Jubilé, : 

Quant aux autres facultés, même celle de 
réduire et de commuer les visites selon la 


règle donnée au numéro 10, ils pourront tou- 
jours les exercer même en faveur du même 
pénitent. à 

Par ailleurs, si ceux qui ont commencé les 
œuvres prescrites dans l'intention de gagner 
le Jubilé se trouvent empêchés par la maladie 
de terminer le nombre prescrit de visites, 
désireux de favoriser leur pieuse résolution et 
disposition, Nous voulons que du moment 
qu’ils font une bonne confession et la sainte e 
communion, ils reçoivent l’'indulgence du #3 
Jubilé au même titre que s'ils avaient accompli 2. 
toutes les œuvres imposées. | 

C’est pourquoi, tout ce que Nous venons 1 
d'établir et de déclarer par les présentes 
Lettres apostoliques, Nous voulons que tout 
cela garde force et validité dans le présent et # 
à l’avenir, à l’effet d'étendre le Jubilé à luni- 
vers catholique, nonobstant toutes clauses 
contraires. Nous ordonnons que les exem- 
plaires et extraits de ces Lettres, munies de 2 
la signature d’un notaire public et du sceau 
d’un dignitaire ecclésiastique, reçoivent la | 
même créance qu’auraient les présentes A 
Lettres, si elles étaient présentées ou exhibées. £ 

Que personne donc n’oset enfreindre cette 
page de Notre concession, volonté et déclara- 
tion. Celui qui aurait la présomption d’y 
porter atteinte, qu’il sache qu’il encourrait < 
l’indignation du Dieu tout-puissant et des 
apôtres Pierre et Paul. 

Donné à Rome, près de Saint-Pierre, le 
25 du mois de décembre, en la fête de la! 
Nativité de Notre-Seigneur Jésus-Christ, Pan 
1950, le douzième de Notre pontificat. 


PIE XII, Pape. , 
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— Eglise et professions indépendantes selon les docu- 
ments pontificaux, par le chanoine R. PHiILIPpor. 
— Vol. 12,5 X 19 cm., 160 pages, 36 francs belges. 
La Pensée catholique, Liége. Office général du Livre, 
14 bis, rue Jean-Ferrandi, Paris, VIe. 

Au cours d’audiences accordées à diverses branches 
des professions indépendantes, les Papes n’ont pas 
manqué d’appliquer à chacune les principes géné- 
raux de la vie chrétienne. On nous offre ici une 
synthèse, illustrée de nombreux extraits, des ensei- 
gnements contenus dans les allocutions pontificales 
aux médecins, dentistes, juristes, professeurs, arti- 
sans, artistes, journalistes, employés de tramways, 
industriels, etc. 


Chez les mêmes éditeurs : Eglise et vie rurale selon 
les enseignements pontificaux, par GrovANNIr Hoyors. 


= 


Coll. « Etudes religieuses ». — Broch. 12 X 18 cm,, 
12 francs belges. 
Conçue selon la même méthode que l’ouvrage 


précédent, cette brochure constitue l’équivalent d’une 
véritable Encyclique sur les questions rurales. 
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L'instruction de la S. Pénitencerie apostolique : 4 
pour l'applicalion de la Constitution apostolique «Per Annum Sacrut 


S. PÉNITENCERIE APOSTOLIQUE 


INSTRUCTION « QUANDOQUIDEM » A TOUS LES 
PATRIARCHES, ARCHEVÊQUES, ÉVÊQUES ET ORDI- 
NAIRES DES LIEUX, SUR L'ANNÉE JUBILAIRE 
ÉTENDUE A TOUT L'UNIVERS CATHOLIQUE (1). 


* Puisque le Jubilé universel, célébré ici dans 
cétte ville auguste est étendu à tout l'univers 
catholique par la publication récente de la 
Constitution apostolique Per Annum Sacrum, 
il est souverainement important que toutes les 
dispositions qui y sont décrétées soient mises 
en pratique avec soin, prudence et zèle. 
Dans le but de faciliter et mieux assurer ce 
résultat, Notre Saint-Père le Pape Pie XII 
a ordonné à la Sacrée Pénitencerie aposto- 
lique de déclarer d’une manière claire et 
opportune et d'interpréter authentiquement 


les règles générales qui sont contenues dans 


cette Constitution apostolique. 
C’est pourquoi la présente « instruction » 
est adressée à tous les patriarches, arche- 
vêques, évêques et Ordinaires locaux catho- 
liques, afin que non seulement ils examinent 
attentivement tout ce qui y est édicté, mais 
aussi qu’ils apportent tous leurs soins, sans 
rien négliger et avec zèle, à procurer de la 
part de leur clergé et du peuple qui lui est 
confié et spécialement des confesseurs, la plus 


_parfaite obéissance aux règles qui sont don- 


nées et à leur interprétation. | 
Voici les règles spéciales accompagnées de 


leur interprétation authentique auxquelles 
tous devront se soumettre fidèlement. > 
I, — Les fidèles qui veulent gagner le Jubilé 


doivent d’abord savoir qu’il leur faut se con- 
former aux quatre conditions qui leur sont 
imposées par la Constitution apostolique Per 
Annum Sanctum, à savoir : faire leur con- 
fession sacramentelle ; s'approcher de la Table 
sainte ; faire les visites commandées, pour y 
réciter des prières déterminées. 

II, — Il est sans importance que la con- 
fession et la communion exigées pour gagner 
la grâce de l’Année jubilaire, soient faites 
avant les visites des quatre églises, entre 
ces visites ou après. Une seule chose importe 
qui est indispensable, c’est que la dernière 
des œuvres prescrites, qui peut même être la 
communion, soif faite en état de grâce, 
d'après le Canon 925, $ 1. Si donc quelqu'un, 
après avoir fait sa confession, sans avoir 


- encore achevé la dernière œuvre, tombait de 


nouveau dans le péché mortel, il devrait se 
confesser de nouveau, dans le cas où il 
devrait encore recevoir la communion ; sinon, 
il suffirait qu’il se réconcilie avec Dieu en fai- 
sant un acte de contrition parfaite. 

‘III. —— Si cependant quelqu'uri, animé du 
désir de bien faire les visites du Jubilé arri- 
vait aux portes de l’église, et en trouvait l’en- 
trée déjà fermée ou empêchée pour n’importe 


(1) Traduction de la D. C. sur le texte latin paru dans 
l'Osservatore Romano du 28. 12. 50, 


quelle cause, il lui suffirait alors de prier Die 
devant la porte, en récitant les prières pre 
crites. Mais il faut que cette visite soit dévoi 
et pieuse, c’est-à-dire faite dans l’intentio 
d’honorer Dieu, et cette intention doit se man 
fester d’une certaine façon dans le respe 
extérieur. nn à 

IV. — Les prières vocales qui sont pre 
crites peuvent être récitées en alternant. 
cas des muets est traité au canon 936. 

V. — Pour ce qui regarde les confesse 
qu’ils sachent avant tout et soient bien c 
vaincus qu’ils ne peuvent se servir de 
facultés extraordinaires qu’en faveur - 
pénitents qui viennent se confesser dans / 
lention et avec la volonté sincère de gagne 
pardon du Jubilé. Toutefois, si le péniten 
changeant d’avis, renonce à gagner lindu 
gence jubilaire et suspend les autres œuvre 
commandées, toutes les absolutions des € 
sures, à l'exception de celles qui ont été dt 
nées sous peine de réincidence, les com 
tations et les dispenses accordées gardent 
valeur. ns | 

Les confesseurs peuvent user de ces faculte 
au for interne même en dehors du sacremem 
du moment qu’il ne s’agit pas de pouvoirs 8 
ciaux pour lexercice desquels la confess 
sacramentelle serait requise. + 

Cependant, les curés ont la faculté spécia: 
de dispenser des visites jubilaires, de 4 
réduire ou de les commuer, d’après la Con 
titution Per Annum Sacrum, n° VII, 10, nc 
seulement quand il s’agit de leurs péniteni 
mais encore en faveur de chaque fidèle et 
chacune des familles de leur paroisse. - 

VI. — Puisque la faculté d’absoudre di 
péchés et des censures ecclésiastiques etc 
dispenser de l’irrégularité est déterminée 
circonscrite dans ces limites mêmes [à savoii 
que pendant la célébration de l’Année juil 
laire elle ne puisse s'exercer à l’égard ««] 
même pénitent qu'une seule fois, c’est-à-dii 
lorsqu'il gagne la première fois son pardon: 
Jubilé (Cf. Const. Per Annum Sacrum, n° NI 
$ 3) et aussi seulement lorsque le pénite 
n’a pas reçu au cours de l’Année Sainte d'r| 
confesseur en ayant les pouvoirs, l’absolufi 
de ses péchés et censures ou la dispense de 
régularité, il est absolument nécessaire que | 
confesseurs, pour bien s'acquitter de leur char 
demandent à tout pénitent qui serait lié xl 
ces péchés réservés, censures ou irrégularitéi 

1° si déjà au cours de l’année 1951 ül] 
gagné son Jubilé ou non. 2% 

2° et s’il ne l’a pas gagné, s’il a, au & 
de l’année 1951, déjà été absous des péc} 
ou censures réservés ou dispensé de l’irrés 
larité. En effet, si, à partir du 1* janvier 19% 
il a déjà gagné son Jubilé ou a déjà été absc 
des péchés ou des censures ou enfin disper} 
de l’irrégularité, il ne peut pas, de nouve: 
recevoir cette absolution et cette dispense, 

VII. —— Les confesseurs doivent apprenc 
par cœur et garder dans leur mémoire la ü 


ME | 


s péchés, censures, peines et empêche- 
ts dont l’absolution ou la dispense n’est 
_ comprise dans les facultés qui leur sont 
20 ‘he Si des cas de cette espèce leur 

ent soumis, il faut qu’ils sg souviennent 
ls ne peuvent venir en aide à leur pénitent 
en se conformant scrupuleusement aux 
scriptions qu'édicte le Code dans les 
nons 2254, 2290, 1045 $ 3. | 

VIII. — Qu'ils n’oublient pas de donner à 
ique pénitent sa pénitence sacramentelle 
taire, même s'ils peuvent, à bon droit, 
poser que le pénitent gagnera pleinement 
indulgence du Jubilé. 

IX. —_ Si quelqu'un a contracté des cen- 

es occultes en lésant un tiers de quelque 
on que ce soit, qu'on ne lui donne pas 
bsolution avant qu'il n’ait donné satisfac- 
ion à la partie lésée, en réparant aussi le 

candale et le dommage causé ; ou du moins, s’il 
peut accorder cette satisfaction avant l’abso- 
ion, qu’il fasse au moins la promesse sincère 
sérieuse de le faire dès qu’il le pourra. 

X. -_ Les confesseurs autorisés à absoudre 
5 censures même publiques, doivent savoir 
qui suit : 

qui ont été frappés nominativement 
d'une censure ou qui ont été déclarés publi- 

uement comme tels ne peuvent jouir du béné- 
é du Jubilé tant qu’ils n'auront pas donné 
action, au for externe, selon les prescrip- 
du droit. Si, au for interne, ils aban- 
ent sincèrement leur contumace et se 
ïtrent bien disposés, ils peuvent, tout scan- 

écarté, provisoirement être absous, au 
r sacramentel, uniquement pour gagner le 
bilé, avec l'obligation de se soumettre le 
us tôt possible même au for externe, confor- 
ément aux normes du droit. 

XI. — Quant au péché réservé ratione sui 


eUXx 


fnnent pas l’absolution, à moins que le péni- 
nt n'ait rétracté formellement sa fausse dé- 
nonciation, et n’ait réparé selon ses moyens les 

mmages qui ont pu s’en suivre, et qu’ils im- 
Bosent en outre une grave et longue pénitence. 
I. — S'il s’agit du cas même occulte visé 
Fr le Canon 2342, qu’ils défendent, sous peine 
réincidence, au pénitent de fréquenter à 
ivenir cette maison religieuse et son église. 
nctions dont il est question au numéro 2 
nême Canon conserveront toute leur force. 
. — Qu'ils n’absolvent point les reli- 
gieux apostats de l’état religieux, de l’excom- 
lunication portée par le Canon 2385, tant 
s resteront hors de leur couvent. Cepen- 
t, s’ils sont bien résolus à rentrer dans 
r Ordre ou Institut, ils leur fixeront un temps 
enable pour s’exécuter, et leur donneront 
olution au for interne, avec la condition 
Is retomberont sous la censure s’ils ne sont 
rentrés dans la religion au temps fixé. 
ils les préviendront que, tant qu'ils 
feront hors de leur couvent, ils demeu- 
font exclus de tous les actes légitimes ecclé- 
tiques, et privés de tous les privilèges de 
état religieux ; ils devront obéir à l’Or- 
aire du lieu de leur résidence et, même 
rès leur retour, ils seront soumis aux autres 
es portées par le Canon 2385. Quant au 
gieux fugitif, même s’il avait encouru l’ex- 
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F le Canon 894, que les confesseurs n’en 
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communication en vertu des Constitutions de 
son Ordre, on pourra, s’il est bien disposé, 
l’absoudre au for interne, en lui imposant 
l'obligation de rejoindre son couvent le plus 
tôt possible, de la même manière et avec la 
même peine de réincidence prévue pour les 
apostats de l’état religieux, en ajoutant, s’il 
est dans les Ordres, l'obligation d'observer la 
suspense établie par le Cañon 2386. 

XIV. — Les cas de commutation de vœux 
privés, seront envisagés avec une certaine lar- 
geur d’esprit. Ainsi, les confesseurs pourront, 
selon leur prudence, les commuer en œuvres 
même de moindre mérite. à 

XV. —— On n’absoudra personne de la lec- 
ture des livres défendus, spécialement de ceux 
qui, au canon 2318 $ 1, sont interdits sous 
peine d’excommunication, sans que les livres 
que le pénitent possède chez lui aient été 
livrés avant l’absolution à l’Ordinaire, au 
confesseur lui-même, ou à quelqu'un d’autre 
qui a la permission de les garder; ou du 
moins sans que le pénitent ait sérieusement 
promis de les détruire ou de les livrer le 
plus tôt possible. A 

XVI. — Quant à la faculté de commuer 
les visites ou d’en dispenser, voici ce qu’on 
doit observér : A 

1° Lorsqu'on a obtenu la dispense de visiter 
Pune ou l’autre église ou oratoire, sans qu’elle 
soit commuée dans l’obligation de visiter une 
autre église ou oratoire, il faut savoir qu'il 
doit toujours y avoir quatre visites, à faire par 
conséquent dans les autres églises ou oratoires, 
de telle sorte que les fidèles peuvent aussitôt 
après être sortis d’une église, où ils ont ac- 
compli leur visite, y rentrer de nouveau sur-le- 
champ pour accomplir une autre visite. La dis: 
pense de la visite d’une église n’équivaut pas 
à la diminution du nombre des saintes visites. 

2. 51 quelqu'un, en plus de la dispense de la 
visite d’une église, demande encore une dimi- 
nution du nombre des visites, les confesseurs 
lui prescriront la récitation des prières autant 
de fois qu’il y a dispenses de visites. Ges 
prières ne doivent pas être différentes de 
celles qui sont récitées dans les saintes visites. 

3 Pour les dispenses et commutations dont 
il vient d’être question, les confesseurs n’ou- 
blieront pas qu'ils sont responsables en con- 
science de celles qu’ils accorderaient inconsi- 
dérément et sans juste cause aux fidèles. 

XVII. — La visite des quatre églises n'étant 
pas une œuvre obligatoire en soi, mais imposée 
seulement à ceux qui veulent librement parti- 
ciper au pardon du Jubilé, l'obligation de la 


visite, chaque fois qu’elle doit être remise en 
; Œ q 


tout ou en partie par les confesseurs privi- 
légiés, pour une cause juste, ne doit pas être 
commuée en d’autres œuvres auxquelles le 
pénitent serait strictement obligé à un autre 
titre. 

Notre Saint-Père le Pape Pie XII a ordonné 
de publier cette « Instruction », afin que tous 
aient à leur disposition une interprétation fixe 
et sûre des pouvoirs accordés et des œuvres 
à accomplir pour gagner le Jubilé, pendant- 
cette prochaine Année Sainte “étendue au 
monde entier. 


Donné à Rome, au Falais de Ja Sacrée Pénitencerie, 26. 12. 50. 
N. card. CANALI, grand pénitencier. — S. LUZIO, régent. 


29 


La liberté de conscience dans l'enseignement public et la jurisprudence du Conseil d'a 


La Commission dite d'étude des problèmes sco- 
laires a tenu, le 25 octobre 1950, Sa séance inau- 
gurale au ministère de l'Education nationale. Offi- 
ciellement, elle doit étudier, en dehors de préoc- 

 cupations ‘politiques, l'ensemble des problèmes SCO- 
. aires et ceux de l’enseignement privé. Mais les 
grandes organisation laïques, la Ligue de l’ense:- 
gnement, le Syndicat national des instituteurs, la 
Ligue des droits de l’homme, qui avaient déjà 
refusé avec bruit d’avoir des représentants, ont 
fait officiellement connaître au président Paul Bon- 
cour, dans une longue lettre lue à Ja séance du 
22 novembre 1950, leur refus de participer aux 
travaux de la Commission. L’hostilité contre l’en- 
seignement libre continue à ne pas désarmer, et 
il est permis de se demander si la Commission 
pourra faire œuvre utile ou si, comme certains le 
souhaitent, elle restera une simple façade électorale. 
Les problèmes à étudier seraient multiples et 
de la plus haute importance dans l'intérêt général. 
Il est une question cependant fondamentale qui 
risque fort d’être passée sous silence : elle a trait 
au personnel de l'enseignement public, celui sur- 
tout du premier degré, le plus nombreux, le plus 
exposé aux pressions politiques et le plus influent 
par ses contacts avec la majorité des familles : il 
s'agit de la liberté de- conscience qu’il convient 
d'assurer aux maîtres et à tous ceux qui voudraient 
entrer dans l’enseignement public. Des faits malheu- 
reusement récents, qui ont donné lieu à d’impor- 
tants arrêts du Conseil d'Etat, sont venus encore 
jeter un jour inquiétant sur des agissements de 
nature à faire reculer les catholiques. Il est évi- 
dent cependant que le plus grand nombre des 
vexations ou des illégalités échappent à tout con- 
 trôle et à toute sanction. 
? Quatre arrêts qui s'’échelonnent de 1938 à 1948 
doivent retenir l'attention 


a) Arrêt Weiss du 28 avril 1938. 


Dans l'affaire de Mile Weiss, l'inspecteur d’Aca- 
démie, après avoir vu dans l’attitude religieuse d’une 
institutrice stagiaire « une certitude d’ordre moral 
qui ne lui était pas favorable », avait retenu ce 
dernier grief : avoir invité par lettre privée une 
élève d'école normale à assister à des Conférences 
sur Pascal. Faisant droit à la proposition du Con- 
seil départemental de la Mayenne, un arrêté pré- 
fectoral refusa la titularisation et prononça le 
retrait de la délégation de Mile Weiss comme sta- 
giaire. L'arrêt du Conseil d'Etat du 28 avril 1938 
a fait justice de cette décision. (Revue du Droit 
public 1938, p. 553 : D. 1939. 3. II et note Waline. 
DCE 1938, col. 673 et s.). 


b) Arrêt Beis du 25 juillet 1939, 


Dans un ordre d’idées analogue, on°peut citer 
l'arrêt du Conseil d'Etat du 25 juillet 1939, annu- 
ant la décision de l'inspecteur d’'Académie de Seine- 
et-Oise, prise en conformité du Comité consultatif 
de l'enseignement primaire, écartant une candi- 
dature à un emploi d’institutrice suppléante, en se 
fondant exclusivement sur ce que Mlle Beis avait 
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poursuivi ses études dans un établissement con 
fessionnel et qu ’elle « ne présentait pas, de ce fait 
les garanties nécessaires de laïcité pour être admis 
à exercer dans l’enseignement public » (D. C. 1939 
p. 1029). Chose plus grave, le ministre de l'ins! 
truction publique, M. Jean Zay, avait appuyé l'ins 
pecteur. De tels faits ne sont pas malheureusement 
isolés, mais les victimes hésiteront Î{e plus me à 
à se plaindre et à se lancer dans des procédure 
onéreuses. 
c) Arrêt Connet du 4 mai 1948. 74 

Dans l’arrêt du 4 mai 1948 (D. C., 1950, p. 159 
S. 1949. 3. 41), ii s'agissait d’une décision émanani 
directement du ministère de l'Education nationale 
rejetant la candidature d’un sieur Connet à l’exa: 
men pour l'obtention du certificat d'aptitude à l'ins: 
pection des écoles primaires. 

Le ministre demandait le rejet de la reg 
en dernier lieu, devant le Conseil d'Etat, il n’osait 
plus invoquer les faits de pratiques religieuses tel 
l'appartenance à des groupements universitaire: 
catholiques, mais il relevait que Connet avait assist 
à la réception de l’évêque de Troyes, en mai 194: 
dans le préau de l’école, sans autorisation hiérar 
chique, et, d'autre part, la présence à l’église 
Connet et de ses élèves pour y exécuter des chante 

L'arrêt constate qu’en réalité il résulte de l'ins 
truction « que dans les circonstances où ils som 
produits, aucun des faits reprochés au sieur Conne 
ne relève à la charge du requérant, dont J’ensei 
gnement n'a donné lieu à aucune critique, une atti 
tude contraire au principe de neutralité scolair 
de nature à justifier légalement la décision atta 
quée ». 

- La décision ministérielle du 25 octobre 1946 # 
annulée. 
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d) Arrêt Pasteau du 8 décembre 1948. à 


L'arrêt du Conseil d'Etat du 8 décembre 19. 
mérite encore de retenir l'attention. Mlle Pastel 
assistante sociale-chef de l'hygiène sociale et um 
versitaire pour l’Académie de Paris, avait été licen 
ciée sous le fallacieux prétexte de remaniemer 
dans l'organisation des services. Aucun manqué 
ment n'avait jamais pu lui être reproché, mai 
ses convictions religieuses et son appartenanc 
à une famille très catholique la faisaient apparaîtr 
comme indésirable au ministère de l'Educatio 
nationale. Un recours ayant été formé par ell 
le Conseil d'Etat, après avoir déclaré recevable € 
recours qui soulevait une délicate question de con 
pétence, a statué au fond et annulé la décision 

« Considérant qu’il ressort des pièces versée 
au dossier qu’en fait la décision attaquée a été un 
guement motivée par les croyances religieuses « 
la demoiselle Pasteau ; qu’il est constant que cell 
ci, dans l'exercice de ses fonctions, na jama 
manqué au devoir de stricte neutralité qui s’ Ines 
à tout agent collaborant à un service public, 
que Sa manière de servir, loin d’encourir des (oi 
tiques, a, au contraire, fait l’objet d’une appréci: 
tion particulièrement élogieuse de ja part de l’a 
miniStration compétente ; qu’ainsi . le minist 
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endu dénier d’une façon générale aux candi- 
€s ayant des croyances religieuses l'aptitude 
&fonctions d'assistance sociale de l'hygiène sco- 
‘et universitaire, et instituer une incapacité 
rincipe qui est contraire à la législation en 
r ; que, dès lors, sa décision repose sur un 
erroné en droit et, par suite, est entachée 
s de pouvoir » : décision annulée (D: GC: 
a 30 janvier 1949, col. 161-164, et note 
re). 
e on le voit, ce n’est pas la première fois 
Conseil d'Etat a dû annuler des décisions 
ices de l'Education nationale inspirées par 
ité religieuse. 
pelant les arrêts Weiss et Beis, M. Waline, 
l'arrêt Pasteau, conclut : « Il est fâcheux que 
“les trois cas, la décision établissant entre les 
s une discrimination pour raisons de reli- 
au regard de l'accès aux fonctions publiques, 
anée de l'autorité universitaire. Les deux 
s aux principes les plus élémentaires de la 
ité résultant des arrêts de 1938 et 1939 
jent dû suffire pour détourner cette autorité 
“brendre une décision aussi blâmable. » (Revue 
roit public, 1949, p. 75.) 
faut bien reconnaître que les grands principes 
ennellement affirmés de la liberté de con- 
ce sont encore étrangement méconnus dans 
es administrations. Quand il s’agit de l’école 
jue, les mots de liberté des familles et d'égalité 
nt plus de signification : pour obtenir un peu 
“justice, il faut avoir le moyen de s'adresser au 
: ‘ba et d'attendre longtemps ses déci- 
1). 
s si important que puisse être son..effet moral, 
Ours pour excès de pouvoir ne peut apporter 
"dédommagement pécuniaire à la victime de l’acte 
ministratif annulé. Malgré les frais plus grands 
ällentraîne, un recours de plein contentieux ne 
ait-il pas être introduit dans bien des cas ? 
fänd un secrétaire de mairie est révoqué sans 
suffisants, il a droit à une indemnité : pour- 
les victimes de décisions académiques arbi- 
res seraient-elles traitées moins favorablement ? 
perspective d’une sanction pécuniaire serait 
tre de nature à faire hésiter davantage. 


- AUGUSTE RIVET, ancien bâtonnier, 
honoraire. de la Faculté catholique de droit. 


Affaire Weiss, décision attaquée des 8 et 24 avril 
rrêt du 28 avril 1938. — Affaire Beis, décision du 
1938, arrêt du 25 juillet 1939, — Affaire Connet, 
du 25 octobre 1946, arrêt du 4 mai 1948. — 
Pasteau, décision du 3 juin 1947, arrêt du 8 décembre 
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uel de législation funéraire, par EMILE GRAILLE, 
teur honoraire à la Préfecture de la Seine, 
rgé de cours à l’Ecole nationale d’administration 
micipale. — Vol. in-8° de texte serré 268 pages. 
x : broché, 450 francs ; relié, 600 francs. Port 
mballage en sus. Publications administratives, 
_ rue Cambacérès, VITE, 1950. 

M. Emile Graille comble une lacune ; il n’existait 
d'ouvrage complet et à jour traitant de la totalité 
questions de législation funéraire. Son mauuel 
à la fois théorique et pratique. Tout y est envi- 
é, depuis la déclaration de décès jusqu’à la 
rise des concessions abandonnées, en passant par 
nb service des pompes funèbres, la police des cime- 
es, le contentieux des concessions, On trouvera 
nombreux modèles de formules répondant à l’ap- 
jcation dés lois, décrets, arrêtés et circulaires, 
lont les textes figurent in extenso dans une impor- 
annexe. Une table détaillée facilite les 
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Testaments 


Loi n° 50-1513 du 8 décembre 1950 


modifiant les articles 971, 972, 973, 974, 976, 977, 
979, 980 ef 1007 du Code civil (dispositions testa- 
mentaires) et l’article 20 de la loi du 25 ventôse 
an XI contenant organisation du notariat (]. O, 
9 décembre 1950). 


ARTICLE PREMIER. — Les articles 971, 972, 973, 
074, 976, 977, 979, 980 et 1007, dernier alinéa, du 
Code civil sont modifiés ainsi qu'il suit : 

Art. 971. — Le testament par acte public est 
reçu par deux notaires ou par un notaire assisté 
de deux témoins. 

Art. 972. — Si le testament est reçu par deux 
notaires, il leur est dicté par le testateur ; l'un 
de ces notaires l'écrit lui-même ou le fait écrire 
à la main ou mécaniquement. 

S'il n'y a qu'un notaire, il doit également être 
dicté par le testateur ; le notaire l'écrit lui-même 
ou le fait écrire à la main ou mécaniquement. 

Dans l’un et l’autre cas, il doit en être donné 
lecture au testateur. 

IF est fait du tout mention expresse. 

Art. 973. — Ce testament doit être signé par 
le testateur en présence des témoins et du notaire ; 
si le testateur déclare qu’il ne sait où ne peut 
signer, il sera fait dans l'acte mention expresse de 
sa déclaration, ainsi que de la cause qui l'empêche 


# 


de signer. 
Art. 974. — Le testament devra être signé par 
les témoins et par le notaire. 
Art. 976. — Lorsque le testateur voudra faire 


un testament mystique, le papier qui contiendra 
les dispositions ou le papier qui servira d'enveloppe, 
s’il y en a une, sera clos, cacheté et scellé. 

Le testateur le présentera ainsi clos, cacheté et 
scellé au notaire et à deux témoins ou il le fera 
clore, cacheter et sceller en leur présence, et il 
déclarera que le contenu de ce papier est son tes- 
tament, signé de lui et écrit par lui ou par un 
autre, en affirmant, dans ce dernier Cas, qu'il en 
a personnellement vérifié le libellé ; il indiquera, 
dans tous les cas, le mode d'écriture (employé à la 
main ou mécanique). 

Le notaire en dressera, en brevet, l’acte de sus- 
cription qu'il écrira ou fera écrire à la main ou 
mécaniquement sur ce papier ou sur la feuille qui 
servira d’enveloppe et portera la date et l’indica- 
ton du lieu où il a été passé, la description du pli 
et de l'empreinte du sceau, et mention de toutes 
les formalités ci-dessus ; cet acte sera signé tant 
par le testateur que par le notaire et les témoins. 

Tout ce que dessus sera fait de suite et sans 
divertir à autres actes. 

En cas que le testateur par un empêchement sur- 
venu depuis la signature du testament ne puisse 
signer l'acte de suscription, il Sera fait ment'on de 
la déclaration qu'il en aura faite et du motif qu’il 
en aura donné. e 

Art. 977. — Si le testateur ne sait signer ou sil 
n’a pu le faire lorsqu'il a fait écrire ses disposi- 
tions, il sera procédé comme il est dit à l’article 
précédent ; il sera fait, en outre, mention à l’acte 
de suscription que le testateur a déclaré ne savoir 
signer ou n'avoir pu le faire lorsqu'il a fait écrire 
ses dispositions. 

Art. 979. — En cas que le testateur ne puisse 
parler, mais qu’il puisse écrire, il pourra faire un 


97 = 
testament mystique, à la charge expresse que Je 
testament. sera signé de lui et écrit par lui où par 
un autre, qu’il le présentera ‘au notaire et aux 
témoins, et qu’en haut de l’acte de suscription il 
écrira, en leur présence, que le papier qu il pré- 
sente est son testament et signera. Il sera fait 
mention dans J’acte de suscription que le testateur 
a écrit et signé ces mots en présence du notaire 
et des témoins, et sera, au surplus, observé tout 
ce qui est prescrit par l’article 976 et n'est pas 
contraire au présent article. ; 

* Dans tous les. cas prévus au présent article ou 
aux articles précédents, ie testament mystique dans 
lequel n'auront point été observées les formalités 
légales, et qui sera nul comme tel, vaudra cepen- 
dant comme testament olographe, si toutes les con- 
ditions requises pour sa validité comme testament 
olographe sont remplies, même s’il a été qualifié 
de testament mystique. : 

Art. 980. — Les témoins appelés pour être pré- 


— Loi n° 50-1027 du 22 août 1950 établissant 
le siatut du réfractaire (Journal Officiel du jeudi 
24 août 1950, p. 9046). 

— Loi n° 50-1034 du 22 août 1950 modifiant 
_ l’article 6 de la loi n° 46-2389 du 28 octobre 1946 
sur les dommages de guerre (Journal Officel du 
samedi 26 août 1950, p. 9110). = 
.. — Loi n° 50-1045 du 22 août 1950 renforçant 

le contrôle de l'Etat sur les organismes de Sécu- 
 rité sociale (Journal Officiel du dimanche 27 août 

1950, p. 9175). 

— Instruction du 2 septembre 1950 relative 
à l’application de la loi n° 50-956 du 8 août 1950 
et des décrets n° 50-1069 et n° 50-1070 du 
30 août 1950, majorant les pensions des anciens 

combaïtants ef victimes de guerre, à compter des 

1° juillet et 25 décembre 1950 (Journal Officiel 

des lundi et mardi 4 et 5 septembre: 1950, p. 9586). 

— Rectificatif à l'instruction ci-dessus (Journal 
Officiel du jeudi 7 septembre 1950, p. 9653). 

— Arrêté du 1° septembre 1950 complétant 
l'arrêté du 19 avril 1950, relatif à la revalorisation 
des salaires entrant \en compte dans le calcul des 
pensions et reñtes de vieillesse et d'invalidité des 
assurances Sociales, des rentes et pensions de vieil- 

lesse et des pensions d'invalidité des assurances 
sociales (Journal Officiel du samedi 9 septembre 
1950, p. 9697). : 

— Décret du 11 septembre 1950 relatif au main- 
lier sous les drapeaux des militaires de la seconde 
fraction de la classe 1949 (Journal Officiel du 
mardi 12 septembre 1950, p. 9726). 

— Décret du 18 septembre 1950 portant amé- 
 nagements fiscaux en faveur de la construction 
(Journal. Officiel des lundi et mardi 18 et 19 sep- 

tembre 1950, p. 9871.) 

— Arrêtés du 1% septembre 1950 relatifs au 
remboursement des prélèvements exercés par 
l'ennemi sur les avoirs des personnes spoliées 
(Journal Officiel des lundi et mardi 18 et 19 sep- 
tembre 1950, p. 9872). 

— Décret du 15 septembre. 1950 modifiant le 
décret du 30 janvier 1950, portant règlement 
d'administration publique pour l'application de la 
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sents aux testaments devront être Fra 
majeurs, savoir signer et avoir la jouissa 
leurs droits civils. Ils pourront être de l’un 
l’autre sexe, mais le mari et la femme n 
ront être témoins dans le même acte. 

Art. 1007 (dernier alinéa). — Si ie testame 
dans la forme mystique, sa présentation, son 
ture, sa description et son dépôt seront 
la même manière. : 

ART. 2. — L'article 20 de la loi du 25 
an XI est modifié ainsi qu’il suit : 

Art. 20. — Les notaires seront tenus de 
minute de tous les actes qu’ils recevront. 
Ne sont néanmoins compris dans la prése 
position les actes de suscription des test 
mystiques, les certificats de vie, procuration 
de notoriété, quittances de fermages, de loyi 
salaires, arrérages de pensions et rentes, et 
actes simples qui, d’après les lois, peuve 
délivrés en brevet. Se 


loi du 2 août 1949 relative à l’aide aux a 
et grands infirmes (Journal Officiel des lu 
mardi 18 et 19 septembre 1950, p. 9885). . 

— Décret n° 50-1157 du 20 septembr 
portant suppression de Fautorisation préalabl 
travaux (Journal Officiel du vendredi 22 septe 
1950, p. 9959). | 

— Décret n° 50-1189 du 29 septembre. 
relatif à l’organisation de la défense en 
du territoire métropclitain (Journal Off 
samedi 30 septembre 1950, p. 10162). 

— Arrêté du 28 septembre 1950 instituant 
Commission d'étude pour l’ensemble des prob 
scolaires (Journal Officiel du jeudi 5 octobre 1 
p. 10372). + 
. — Décret n° 50-1395 du 31 octobre A 3 


causés aux biens des populations expuls 
l'ennemi ou évacadée d'office ou par ordre 
torité militaire (Journal Officiel du 
8 novembre 1950, p. 11423). | 
— Loi n° 50-1412 du 14 novembre 1950 
tant l’article 17 (alinéa 3) de la loi n° 48- 
23 août 1948 portant modification du régime 
iciel du 
credi 15 novembre 1950, p. 11623). re 
— Loi n° 50-1478 du 30 novembre 1950 
à dix-huit mois la durée du Service militai 
et modifiant certaines dispositions ‘de la 
31 mars 1928 relative au recrutement de 


plus de cinq ans de date (J. O. du jeudi 14 décer 
1950, p. 12 689). + 
0 
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— Décret n° 50-1549 du 16 décembre 1950. 
des classes moyennes (]. O. du dimanche 17 
cembre 1950, p. 12834). À : 

— Arrêté du 1* décembre 1950 Mn: à 
de l’Institut national des techniques de la 
mentation (]. O. des lundi 18 et mardi 19 déc 


tant création d'une Commission nationale en 


p. 12 893). GE 
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* % Des chiffres 


une lettre pastorale sur L'Eglise persé- 
datée du 3. 7. 1950 et lue dans les églises 
9, 1950, les évêques suisses citent les chiffres 
ts, repris ensuite par plusieurs publications 
r Radio-Vatican. 

En Ukraire : plus de 3 600 prêtres ont été mis 
: trois Ordres religieux d'hommes et six 
régations religieuses de femmes ont été dis- 
six Séminaires, 100 écoles et plus de 
églises et chapelles ont été fermés. 
Estonie, Lettonie et Lituanie : en chiffres 
1 000 prêtres et religieux ont été exécutés ou 


tion. 
Tchécoslovaquie : les organisations catho- 
ont été dissoutes ; l'Etat a tenté de s’em- 
de la juridiction ecclésiastique ; les journaux 
ux sont condamnés à disparaître ; l’arche- 
S. Exc. Mgr Beran, est emprisonné dans sa 
re résidence : toutes les écoles catholiques sont 
lées et les leçons de religion sont bannies de 
gnement officiel ; pour avoir lu une lettre 
ale des évêques, plusieurs prêtres ont été 
; au moins 300 prêtres sont en prison. 
Hongrie : au mois de juin dernier, environ 
“millier de religieux et de religieuses ont été 
nés dans des camps de concentration ; aupa- 
déjà, 538 prêtres séculiers avaient été mis 
arrêtés ou déportés ; l’un des archevêques, 
c. Mgr Apor, fut exécuté par l'armée rouge, 
qu’il prenait la défense des femmes et des 
filles outragées par certaines troupes ; 
le cardinal Mindszenty est condamné à la 
perpétuelle ; environ 80 prêtres ont dû fuir 
nger. 
oumanie : tous les prêtres encore vivants 
n prison ; 700 ecclésiastiques au moins ont 
is à mort ; toutes les relations avec le Saint- 
-ont été rompues. - 
Bulgarie : les institutions ecclésiastiques sont 
ites et toutes les relations avec le Saint-Siège 
également supprimées ; 120 prêtres ou reli- 
‘sont emprisonnés ou vivent en exil. 
ougoslavie : la dernière statistique mention- 
e 1954 prêtres avaient été exécutés, empri- 
s ou déportés par la police politique ; de ce 
, 196 ont été mis à mort Sans jugement et 
ès le jugement sommaire d’un tribunal 
ilaire ; S. Exc, Mgr Stepinac a été condamné 
ans de prison; à la fin de l’année 1949, 
paroisses seulement avaient encore des ecclé- 
ques à leur tête ; 409 prêtres ont dû fuir en 


Albanie : 715 prêtres — et avec eux tous les 
vêques — ont été arrêtés ; ils ont été assimilés à 

“ennemis du peuple ; deux évêques ont été mis 
ort et l'archevêque de Durazzo a été condamné 
gt ans de prison. » 
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vec l'Église persécutée 


Le cdimat religieux sous la persécution 


Le quotidien catholique De Tijd, d'Amsterdam, 
publie une correspondance qui, au delà des faits 
matériels, décrit l’état d'esprit, le climat religieux 
qui règne dans les pays où sévit la persécution. Bien 
que ce texte concerne spécialement la Tchécoslo- 
vaquie, nous le publierons en tête de ce dossfer, 
parce qu'il montre au moins un aspect de la situa- 
tion concrète provoquée par les tentatives de 
schisme, le silence imposé aux évêques, l’'interrup- 
tion des rapports réguliers entre le clergé kt la 
hiérarchie, les arrestations de prêtres et d'autres 
mesures (1). 


Au mois de novembre dernier, 300 religieux 
furent transportés dans des wagons à bestiaux. 
hors de Tchécoslovaquie vers le lieu de leur capti- 
vité. lis traversèrent la gare de Bratislava (Pres- 
bourg). Vers quelle destination ? on ne sait. Un des 
religieux réussit à s'échapper et voici ce qu'il 
raconta à notre correspondant : £ 

Le plus pitoyable, c’est le pauvre peuple, qui est 
pour une bonne part privé de ses chefs spirituels. 
Des centaines de prêtres ont été déportés et un 
nombre plus grand eneore d’ecclésiastiques d’ori- 
gine allemande ont été expulsés. Il est vrai que les 
gens ont le strict nécessaire pour vivre, mais tout 
ce qu'ils peuvent faire, c’est travailler et travailler 
encore pour augmenter la production, se taire, 
écouter des discours et de nouveau travailler, faire 
des heures supplémentaires et au besoin aller en 
usine même le dimanche et les jours de fête. Mais 
le pire c’est la détresse religieuse, la peur des indi- 
cateuts et le vide de la vie intellectuelle. Le peuple 
est fatigué des slogans sur la paix et de la pro- 
pagande marxiste ; leur caractère mensonger est 
par trop manifeste. Surtout la souffrance des bons 
catholiques est indescriptible, parce qu'ils com- 
mencent x sentir que peu à peu on les coupe des 
sources de’leur vie religieuse. 

Il y a trop peu de prètres, et ceux qui restent 
se sentent comme des abandonnés à un poste isolé, 
sans contact avec leur évêque, avec la hiérarchie 
et avec Rome. Ils sont esseulés et se sentent pour 
ainsi dire entourés de collègues douteux, qui peut- 
être n’ont même plus la juridiction nécessaire. Îl 
n'y a plus de publications sûres, car les commu- 
niqués ecclésiastiques officiels et les périodiques 
religieux sont rédigés par lOffice pour les 
affaires ecclésiastiques à Prague, à la tête duquel 


se trouve Zdanek Fierlinger. Ils ignorent si leur 


évêque a encore la possibilité d'agir librement et 
ils doutent si un autre, qui lui aussi se dit évêque, 
en a bien le droit. L'Action catholique, elle aussi, 
est entre les mains d’apostats. Les curés n’osent 
plus guère faire de visites à domicile ; leur vie et 
leur travail se déroulent presque uniquement dans 
l’église, où leurs sermons sont surveillés et où 
même le confessionnai n’est plus à l'abri de l’es- 
pionnage. Les fidèles leur posent toutes sortes de 


(1) De Tijd du 22. 12. 1950. Traduction du néerlandais 


par la D, C. 


] 
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questions délicates : tel confrère agit-il correc- 
tement ? Ont-ils le droit de s'adresser à lui pour 
recevoir les sacrements ? NT 
Le fameux procès de Prague n’a pas fait d’im- 
pression, ni sur le bon clergé ni sur les laïques. Les 


_prétendus « aveux » demeurent une énigme psy- 


chologique ; mais on se rappelle les paroles du 
Cardinal Mindszenty avant Son incarcération. La 


situation est si confuse et si trouble que les prêtres 


ne voient presque plus comment en sortir. C'est 
maintenant seulement qu'ils commencent à se 
rendre compte du sens véritable de certaines 
paroles mystérieuses de la Bible : « l'heure des 
ténèbres », « le mystère du mal », « je frapperai 
le berger et les brebis seront dispersées ». Ils 
considèrent les neuf condamnés [du procès de 
Prague] comme des martyrs de la foi ; et quandon 
veut leur faire croire que certains d’entre eux ont 
eu des complicités avec la Gestapo allemande, ils se 
rappellent que le chanoine Svec, du Chapitre de la 
cathédrale de Prague, a passé des années dans 
les camps de concentration de Dachau et de Mau- 
thausen ; que Mgr Zela, alors secrétaire de l’évêque 
d'Olomouc, a été lui aussi prisonnier de la Ges- 
tapo, et que l’Abbé bénédictin, Jarolimek, a, pen- 
dant l'occupation allemande, héroïquement aidé et 
assisté les partisans tchèques. 

Les véritables coupables de « haute trahison » 
sont bel et bien connus. Ce ne sont pas les 
pauvres prêtres qui furent forcés de signer l'appel 
de la paix, ni ceux qui suivent par faiblesse, ni les 
pauvies diables qui font tout ce que le ministère 
de Prague commande, de peur de perdre leur 
Salaire. Bien plus coupables sont les prêtres 
excommuniés Comme le ministre Plojhar, le 
P. Horak et le D' Sanda, qui accusent Rome et 
donnent leur concours au gouvernement de Prague. 
Ensuite, il y a un certain nombre de personnalités 
dont on met en doute la juridiction, à savoir le 
nouvel archevêque de Prague, le D' Eltschkner, 
les deux vicaires généraux, le D' Opatrny et 1e 
D' Hronek, ainsi que Mgr Sobota, le D' Belak et 
Miroslav Novak, évêque nouvellement nommé. Ces 
nouveaux dignitaires menacent de provoquer un 
Schisme, car le gouvernement voudrait éliminer 
l'ancien épiscopat et le remplacer par une hiérar- 
chie nationale. 

Il serait terrible de devoir penser que Dieu aurait 
abandonné son troupeau et que notre pays serait 
devenu un Gethsémani. Quand ils furent isolés, les 
évêques ont, avec l'approbation de Rome, nommé 
un certain nombre de successeurs et de remplaçants 
qui pourraient continuer leurs fonctions. Ainsi, 
Mg: Zela fut nommé évêque auxiliaire d'Olomouc 
et le D' Tomasek fut consacré évêque. La juridic- 
tion de Mgr Beran sur l’archidiocèse de Pargue fut 
partagée entre le D' Cihak, qui a été condamné 
depuis, et Mgr Matouschek, consacré en secret. Nos 
évêques ont fait usage du droit divin et inalié- 
nable (1) de nommer et de consacrer leurs suc- 
cesseurs et remplaçants. 

Voilà le véritable motif du verdict de Prague. 
Maintenant que les remplaçants ont été éliminés, 
l'attaque contre les personnages principaux peut 
commencer. L'évêque de Prague, Mgr Beran, a été 
mis en prison, de même que Mer Vojtassek, 
évêque de Spis. 

En Tchécoslovaquie, l'Eglise vit de nouveau dans 
les catacombes et la même chose commence à se 


(1) L'auteur veut dire qu’ils ne sauraient céder ce droit 
au pouvoir civil. (N. D. L. R.) 
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dérouler en Hongrie où, depuis l’incarcérati 
cardinal Mindszenty, quatre autres évêques” 
été internés dans leurs résidences et n'ont pli 
contact avec leur clergé. Ce sont les évêque 
Vacs, Mgr Peteri; de Sombathely, Mgr Kor 
de Csanad, Mgr Hamvos; de Szekesie | 
Mgr Shvoy. Si cela continue ainsi, il sera peu 
être nécessaire d’ordonner des prêtres Sans form 
tion théologique spéciale, mais pleins d’arde 
apostolique et de l'esprit du Christ. Car le gouve 
nement a créé à Prague une nouvelle Faculté 
théologie, dirigée par le D' Sanda, excommunt 
Faculté qui n’a pas été approuvée par Rome. | 
est à peu près certain que les séminaristes. 
sont pas formés selon l'esprit de l’Evangil 
même chose vaut pour les cours spéciaux pol 
prêtres employés dans le ministère ; en groupes à 
32 ils sont envoyés pour deux semaines aux i 
titutions de Veltrusy et de Ceska Skalice po 
être instruits dans la nouvelle idéologie dém 
tique populaire. 4 

Prêtres et laïques se trouvent souvent dans di 
conflits de conscience des plus graves, parce qui 
ignorent si les prêtres nouvellement ordonnés } 
les évêques nouvellement consacrés l'ont été ) 
dement et licitement ; on doute également de : 
validité de l’absolution quand elle à été donnée 
un prêtre excommunié., Les évêques n’ont pas 
possibilité de publier de nouvelles listes de prêtrti 
excommuniés et il faudra beaucoup de temps aval 
que Rome ait résolu tous les cas douteux. 


(A suivre. 
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— L'enseignement de la morale chrétienne, par JAcoul! 
LECLERC, professeur à l’Université de Louvain. 
« Les livres du prêtre », Aux Editions du Vi 
1950, Paris. — Un vol. in-8° de 346 pages. 
M. le chanoine Leclercq, dans les dernières 
de cet ouvrage si riche, nous dit que ce livre « 
a coûté deux ans de travail, mais (qu’il) est, 
réalité, la conclusion d’un labeur de trente ans 
L'auteur a été frappé du malaise que révèle l’easil 
gnement de la morale de nos jours, et en a étu«ll 
les causes profondes. C’est tout d’abord ri 
a perdu de vue l’originalité de lPapport chréti 
matière de morale, L’homogénéité du monde ch 
tel que l’a connu le moyen âge, dispensait 
d'appuyer sur certains aspects du problème, 
mettait encore un enseignement où se trouvé 
« négligées des vues d’ensemble qu’on 
acquises ». L’auteur a donc voulu « tracer las 
thèse et donner au prêtre le fil conducteur qui gui lv] 
son enseignement ». Ses pages s’adressent : 
à tous ceux qui, à un titre quelconque, ont le dt 
d’enseigner la morale chrétienne, naturellement s'4 
tout aux théologiens qu’il invite ainsi à un trav{ 
de remise en ordre de tous les matériaux accumu! 
au cours des siècles, L’auteur a-tracé un sil] 
qui appelle, dans son prolongement, l’œuvre, «|| 
spécialistes. Cette œuvre de synthèse, il ma 
hésité à la placer face aux thèmes de la mor 
contemporaine. C’est dire que nous souhaitons, « 
cet ouvrage soit lu parmi le clergé. * 


— La narco-analyse, 1 et 2. (N°S 3 et 4 des Cahil] 
Laënnec). P. Lethielleux, 10, rue Cassette, Paris, I! 
C’est une étude complète du vaste problème 
pose cette intervention médicale qui semble pénét} 
dans la partie la plus intime du psychisme | 
l’homme. Les Cahiers Laënnec nous livrent aujof 
d’hui le résultat des travaux entrepris au Centre ! 
recherche et de déontologie médicale, en envisage! 
d’abord le problème médical et thérapeutique de 
narco-analyse, et dans un second Cahier le problè | 
de l’expertise psychiatrique et de ses incidences Le | 
diques. Le bruit fait autour de certains procès di 
rière le rideau de fer et d’un incident à l’instruct 
en France a attiré l’attention du grand public 
ces questions, On trouvera, dañs les présents Cahid 
des réponses et des solutions judicieuses autant ( 
compétentes dans une matière des plus délicates 
qui reste actuelle. : 
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Le R. P. Agostino Gemelli, O. F. M., qui avait 
jà posé cette question. dans Homo Faber, revie 
ernationale du travail et de d'instruction, n° 2, 
ût 1950, la reprend dans la Rivista internazionale 
Scienze sociali, que publie l’Université catho- 
> du Sacré-Cœur, dont il est le recteur. La 
Question revient à celle-ci : devant le malaise cer- 
in qui persiste dans les milieux ouvriers malgré 
1e nouve!le organisation scientifique <t rationnelle 
du travail qui prétendait y remédier ; quelles en 
nt les causes, où se trouve la solution ? Voici cet 
ticle (2) 
L_._ Depuis plusieurs années, on Se met à insister 
dans des publications de genre varié, les unes 
Scientifiques, les autres de vulgarisation, pour mon- 
‘er l'importance du facteur humain dans le tra- 
Ë il (3). 
= Personne ne peut méconnaître qu'à la base de 
Pinquiétude et du mécontentement permanent des 
classes ouvrières il y a des facteurs de diverse 
ure, certains d’ordre juridique (qui trouvent leur 
urce dans le rapport contractuel entre le travail- 
r et l'entrepreneur) ; d’autres d'ordre économique 
(comme le taux de la rémunération du salaire) ; 
d'autres d'ordre politique (comme la position des 
availleurs dans la société contemporaine). Il suffit 
ë penser au fait que la condition juridique et éco- 
unomique du travailleur est telle que celui-ci ne peut 
es pérer, sinon par des circonstances exceptionnelles, 
: jouvoir sortir de la position qu'il occupe dans la 
ie 


1 
+ 


Société et obtenir une améliorataion réelle et durable. 
Le travailleur, particulièrement le travailleur de 
l'industrie moderne se trouve vis-à-vis de celui qui 
[ui donne le travail (employeur, Société indus- 
trielle) et encore vis-à-vis de celui qui en est le 
représentant (le dirigeant de l’industrie ou de l’en- 
mtreprise, le chef, quel qu’il soit, chef d’une équipe, 
hef d’une section, chef d’un groupe, etc.), dans 
état d'âme de mécontentement, d'inquiétude, 
« insatisfaction », de nombreuses fois de rébel- 
n qui peut arriver finalement à déterminer une 
fême tension des rapports. De toute façon, le 
Vailleur a toujours la posture morale et psycho- 
ogique de celui qui estime fournir une activité qui 
“n'est pas rétribuée dans une mesure équitable ou 
qui jui permette tout au moins d’avoir ce qui est 


2 
. 


(1) Voir D. C. du 31. 12. 50, col. 1715. 


(2) Traducton de la D. C. sur le texte italien de la 
“Revista internazionale di Scienze sociali, sept.-oct. 1950. — 
s notes sont de l’auteur. k 
3) J'ai repris mes idées dans le volume L'operaio 


de Vi, 397 p., deux'ème 
: La psico- 
1946, où 


tivités physiques, psychiques et qu’une saine 
ganisation scientifique du travail doit reconnaître les 
oits de la personne humaine. — Voir également le 


ume que j’ai publié en collaboration avec F. Bottazzi !: 
 fattore umano del lavoro, Vallardi, Milan, 1943, 
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382 + QUESTIONS SOCIALES [Suite] 
FACTEUR HUMAIN | 


ë. ou facteur social du travail ? 


donné à tous les autres hommes qui ne sont pas 
travailleurs comme lui. Cet état permanent de 
mécontentement et d'inquiétude est encore aggravé 
quand les conditions de travail sont telles qu’elles 
amènent souvent et facilement la misère et la 


maladie ; il s’exaspère quand la rétribution, dans # 


les conditions générales de la vie, ne suffit pas 
à satisfaire les principaux besoins de la vie; il 
se transforme en une véritable haine quand le chô- 
mage, non pas saisonnier, mais dû aux diverses 
conditions économides, finit par contraindre l’ou- 
vrier qualifié à s’adonner à un travail non qualifié 
qui lui permette de gagner le nécessaire pour 


manger à sa faim lui et sa famille. Deux consé- 


quences s’ensuivent : tous les secours que l’entre- 
prise ou l’ensemble industriel ou le directeur d’en- 
treprise accorde sous diverses formes (soin des 
malades, écoles pour les enfants, assistance aux 
vieillards, maisons ouvrières, repas, 
tives, etc.), tout cela est considéré comme une bien- 
faisance qui ne supprime .pas 
d’autres hommes (c’est-à-dire une autre partie de 


la société) ont envers le travailleur ; cela est seu- 


lement considéré comme une restitution partielle 
de ce qui est dû, faite sous la menace instante de 
la grève. Et la grève, même si les Syndicats l’or- 
donnent injustement, même si elle commence pour 
des motifs d’un tout autre genre que des motifs 
économiques, comme les grèves politiques ou celles 
de solidarité sociale [la grève] est l'expression 


d’un état d'âme ; la révolte envers une société qui 


commet une injustice permanente. 


Cet état d'âme du travailleur se révèle d'une 


autre manière : les techniciens de l’organisation 


scientifique du travail ont étudié différents moyens 


pour l'évaluation du salaire, pour l'augmentation du 
rendement horaire du travail, pour réaliser des 
conditions de travail salubres ; mais le travailleur 


retient qu'il donne davantage que ce qu’il reçoit 


sous diverses formes (salaire, secours, etc.). 

Les promoteurs de l’organisation scientifique du 
travail se sont rendu compte, à un certain moment, 
que s'ils employaient des stimulants pour aug- 
menter la production (pour la plupart des stimu- 
lants économiques), apparaissait un nouveau phé- 
nomène qui a été appelé le « freinage »; c'est- 
à-dire, l’ouvrier qui a calculé ce que donne son 
travail modère son activité pour ne pas outrepasser 
certaines limites qu'il juge désavantageuse, à sa 
façon de voir, pour autant qu’elles amènent le chô- 
mage, ou bien pour autant que la rétribution n’est 


pas proportionnée à l'effort plus grand accompli 


pour donner un plus grand rendement. 

Quand, ensuite, certains auteurs se sont mis en 
tête de promouvoir la soi-disant « joie du tra- 
vail », ils ont dû s’apercevoir que leur idée était 
une pauvre illusion et qu'il n’y a de joie que dans 
ces cas exceptionnels qui confirment la règle : le 
travail de l’ouvrier de l’industrie moderne produit 
toujours la fatigue caractéristique de l'industrie, 


les dettes que 
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le dangereux malaise industriel ; toute la doulou- 

reuse séquelle des conséquences du travail qui 

atteint son haut degré d'autant plus que l’entre- 
ee _ prise est plus grande et les méthodes de travail 
plus standardisées ou réduites à quelques gestes 
qui se répètent avec un rythme forcé, d’une manière 
uniforme, sans variation d'aucune sorte. Et si quel- 
qu'un insistait pour maintenir que cette fatigue 
et ce malaise peuvent être combattus efficacement 
par des moyens variés, si on allait jusqu’à proposer 
È que les pauses devaient être employées à la danse, 
si d’autres soutenaient que, dans certains ateliers, 
‘il est bon d'introduire la musique, la riposte de 
l’ouvrier est telle qu’il montre par sa conduite qu’il 
connaît mieux les lois de ia physiologie et de la 
psychologie que ces organisateurs scientifiques du 
travail. C’est ainsi que l’ouvrier de l’industrie lourde 
métallurgique répond en s'étendant par terre pour 
détendre complètement ses muscles ; l’ouvrier des 
grandes usines, où l’on travaille en série, cherche 
LS souvent les prétextes pour parler avec un contre- 
| maître, pour chercher un outil ou un objet ou satis- 
faire à un besoin. Cet ouvrier est un homme qui 
cherche par des moyens variés à « s'évader » de 
1a-« camisole de force » du travail auquel il est 
_astreint. Plus heureux est l’ouvrier des champs qui 
-se trouve dans de meilleures conditions ; car s’il 
est obligé à des travaux pénibles, à certains mo- 
ments il se soustrait au travail pour Se reposer 
à l'ombre d’un arbre et faire un petit somme, parce 
que le matin, pour moissonner, il s’est levé quand 
il était encore nuit. - 
. Voilà donc le problème : est-il possible de 
vaincre les réactions du travailleur qui se révèlent 
avec des états d'âme dangereux et nuisibles à ja 
vie sociale ? Est-il possible, à travers les diverses 
formes actuelles des organisations du travail, d’ap- 
porter une contribution efficace et réelle à la solu- 
tion du problème social du travail ? 
= Je réponds tout de suite, en anticipant sur la 
conclusion, que le maintenir est se repaître d’illu- 
sions. Toutes les suggestions, pourtant précieuses, 
que fournit l’organisation du travail, toutes les sug- 
gestions, pour estimables qu’elles puissent être, des 
diverses sciences du travail, en premier lieu la psy- 
chotechnique, ne sont pas telles qu’elles conduisent 
+ à fa solution du problème du travail. Cette solution 
doit être cherchée sur je plan social ; économie et 
droit pourront donner de très utiles indications si 
toutefois les juristes et les économistes se rap- 
pellent que la solution doit être cherchée dans la 
sphère des forces internationales. 
_ Nous, spécialistes des sciences du travail, nous 
avons la possibilité d'apporter une contribution 
qui peut être d’une certaine valeur, qui ne doit 
_ pas être présomptuerse, et que je tâcherai 
. d'illustrer en ces pages. 
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On sait qu'à Ja fin du xIx° siècle, alors que se 
produisit un grand développement des moyens de 
production par le fait de la seconde révolution 
industrielle, pour répondre aux nouvelles nécessités, 
surgit, grâce à Taylor et à ses collaborateurs et 
leurs disciples, l’organisation scientifique du tra- 
vail. Celle-ci élabora un programme de profondes 
innovations dans la structure de l’entreprise, dans 
le but de mieux utiliser la machine et d’encadrer 
l’homme-travailleur dans un ensemble de disposi- 
tions aptes à le mettre en état de pouvoir coopérer 
en fournissant de plus en plus un meilleur ren- 
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dement. Il est étonnant que cette concept 
en apparence semblait reposer Sur une recot 
sance des intérêts et des droits de l’homme 
point que Taylor et ses disciples répètent à t 
instant qu’au fond de la nature humaine il y a 1 
térêt personnel et refusent de reconnaître : 
l'ouvrier aucun autre motif de son activité 
dehors de son intérêt particulier), soit la concep-: 
tion la plus inhumaine qu’on pouvait donner. En 
fait, les continuateurs de l’œuvre de Taylor en s 
arrivés logiquement à des absurdités, comme 
chronométrer le temps nécessaire pour accom 
un travail déterminé ou une partie de ce trav 
pour ensuite fixer, sur la base de ces calculs, Je 
faux du salaire. Ils en sont arrivés à proposér,|) 
parmi les principaux moyens pour pousser l’homme 
à travailler davantage, le stimulant économique et,| 
puisque, par une loi psychologique, le stimulant; 
quel qu’il soit, spécialement je stimulant écono-: 
mique, perd de son efficacité après un certain 
temps, plus ou moins long suivant les cas, les pro-: 
moteurs de l’organisation scientifique du travail 
décidé de résoudre le problème au moyen dek 
diverses formules compliquées, inventées pour! 
déterminer le forfait et en général l'évaluation des£ 
salaires. À mon point de vue, l'opposition des + 
vailleurs et des syndicats aux procédés du tay 
risme et en général aux méthodes de l’organisation 1 
scientifique du travail d’après sa première concep-« 
tion était parfaitement justifiée. Malgré le nom je +) 
leur prétentieux pseudo-savoir : organisation scien-4 
tifique du travail, ces techniciens du travail ne © 
sont pas aperçus que l’homme dans son activité{ 
obéit à de nombreux motifs, parmi lesquels celüi| 
de l’économie et celui de l’intérêt occupent la pla 
principale seulement en apparence et que l’hom n | 
ne peut être isolé de la société dans laquelle il vit, Ni 
pour le considérer seulement à l'atelier, comme ei} 
fait le taylorisme (1). De plus, tout le monde sa 
combien et quelles objections sont venues de 
part ‘des économistes et des psychologues contre! 
les critères directifs et les applications de l’orga- | 
nisation scientifique du travail (1). M} 
Bientôt, les résultats de leurs études physiol l 
giques et psychologiques se placèrent au centre des 
discussions Sur fe facteur humain du travail : les 
recherches entreprises dans ce sens de pensée com- 
mencèrent avec les études de physiologie du tra- 
vail, continuèrent avec l’analyse des procédés de 
travail, donnèrent origine à une psychophysiologie 4} 
du travail et, plus tard, à la psychotechnique oui} 


(1) Quand j'ai écrit et développé ces idées qui, pour 1ess 
psychologues du travail, les physiologues du travail, less 
médecins du travail, sont banales, et dont nous constatons 4 
sans cesse la vérité, il y eut des « organisateurs scient 
fiques du travail » qui m'ont adressé des critiques sévères. 
J'ai bientôt cessé de discuter ‘avec eux, parce que leur 
mentalité abstractive à l'excès est irréductible. Ils suive 
machinalement et fidèlement feur formulations théoriques. 
Nous, par contre, nous suivons les faits et nous employonss 
des conceptions concrètes. Impossible de nous entendre./|l 
Nous sommes des hommes qui parlons deux langues dif. | 
férentes. | 

(1) Pour les psychologues, il sera utile de lire le volumt 
de LAHY, Le système Taylor et la physiologie du travail 
professionnel, Paris, 1921. Lahy, £ qui me liait unedl 
grande amitié, était un communiste; il avait un profond 
sens humain des problèmes du travail ; de sorte que beau-h 
up de ses jugements sont ceux d’un esprit naturellement! 
chrétien. Utile le volume de O. LiPMANN, Lehrbuch der 
Arbeitswissenschaft, léna, 1932, un livre un peu trop SyS-: 
tématique, à l’allemande, mais riche de données tirées dell 
l'expérience. Un excellent volume a été publié récemment :! 
GEORGES FRIEDMANN, Problèmes humains du machinismel 
industriel. Paris, 1946 (édit. italienne, Turin, 1950), où ill 
y a une bonne critique de Taylor. Je renvoie le lecteur 
Également à mes deux volumes-que j'ai rappelés. NX | 
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grande organisation technique. En outre, le soldat 
doit combattre ou se trouver dans des situations 
dans lesquelles ses qualités personnelles sont sou- 
mises à des épreuves. Il lui faut une résistance 
exceptionnelle à la fatigue et à des chocs émotifs. 
Il lui faut accomplir le travail dans des conditions Bee 
d'incommodité. IL peut se trouver dans des situa- 
tions où il faut prendre rapidement une décision 
pour assumer des responsabilités également 
graves, etc. Les Etats-Unis et l'Angleterre ont 
mobilisé un nombre énorme de psychologues, de 
physiologues et de médecins spécialistes dans les 
branches les plus diverses pour étudier les pro- 
blèmes variés et plus complexes de l'adaptation de“ 
l'homme à ces tâches. On commence aujourd’hui Ru: 
seulement à publier dans des volumes ou des revues < 
les rapports officiels sur ces études ; rapports d'au 
tant plus intéressants qu’ils démontrent que le pro- 5 
blème du « facteur-humain » a été affronté avec . 
courage et qu'il a été résolu correctement presque 
toujours. Les rapports sont suffisamment honnêtes 
pour ne pas cacher, aujourd’hui que la guerre est 
terminée, des erreurs et des insuffisances des appli 
cations psychologiques réalisées et en indiquer Îes 
causes probables. E. 
La même armée de scientifiques a été mobilisée 
pendant deux ans pour réadapter les soldats à leur 
vie civile et pour leur rendre la routine de leurs 
travaux habituels. Et c’est là une tâche rien moins 
que facile, qui a soulevé de nouveaux problèmes, Fe 
qui ont amené des solutions inattendues. Par 
exemple, si la majorité des hommes a une certaine 
marge de possibilité d'adaptation, grâce à laquelle 
l'individu, replacé dans des conditions nouvelles, les 
accepte et vient assez bien à bout de ses tâches, 
cela ne se vérifie pas toujours pour tous. = 
Les scientifiques et ceux qui iurent impliqués … 
dans ces études ont fait une troisième expérience. 
Par l'effet de la guerre, il a été nécessaire non 
seulement d'augmenter la production, mais de 
l'améliorer et surtout de la transformer. La guerre 
terminée, il fallait transformer l'industrie et réa- 
dapter l’ouvrier aux travaux CoOUtUMAErS EE RER 
Cette triple expérience s’est développée toujours <a 
en deux directions : adapter l’homme aux exigences A 
de la guerre; réadapter l’homme aux exigences ; 
de la paix et au travail productif. Ces expériences 
ont révélé que, dans le passé, nous avions été 
quelque peu simplistes dans la recherche des solu- | 
tions des problèmes de l'adaptation de l’homme 
au travail. 2 
Comment procédait-on et comment procède-t-on 
encore dans de nombreux pays ? Es 
Dans une masse d'hommes qui arrivent au. 
marché du travail, les aptitudes sont diversement 
distribuées. Nous connaissons les lois statistiques Æ: 
de leur distribution. Dans un pays d'organisation 
strictement et exclusivement capitaliste, l'employeur 
qui fournit le travail choisit (c’est-à-dire sélec- 
tionne), ou scientifiquement ou arbitrairement, les 
hommes capables de donner le plus grand et le 
meilleur rendement ; les autres qui ne peuvent être … 
mis à des travaux qui demandent des aptitudes 
particulières ou encore Ceux qui ne peuvent avec 
une préparation idoine acquérir une capacité suf- 
fisante, sont mis à des travaux communs, moins 
rétribués églement, encore qu'ils soient nécessaires 
pour une entreprise industrielle. En un mot, toute 
entreprise tâche de se former une main-d'œuvre 
spécialisée, soit en tablant sur les aptitudes natu- 
relles que possèdent les hommes et qui, en certains 


e Science qui, en étudiant l’homme et com- 
‘il travaille, en tire diverses conclusions, dont 
ss principales sont les suivantes : 

@) détermination des rythmes du travail, détermi- 
ation de l'influence, de la durée et du nombre des 
Jauses ; 

#b) détermination des conditions les plus favo- 
@Mrables pour exécuter le travail, ou adaptation de 

M2 machine aux nécessités et possibilités de l’acti- 
vité humaine ; 

€) choix des individus munis d’aptitudes telles 
elles permettent un apprentissage plus rapide 
méthodes de travail et, à chacun des travaux, 
pliquer ceux qui Sont munis des aptitudes 
nécessaires pour donner un bon rendement ; 

Md) étude des accidents, spécialement pour mettre 
n lumière la tendance qu'ont certains sujets pour 
accidents déterminés en rapport avec leur cons- 
itution ; 

Sun ;) détermination des méthodes d'apprentissage 

"à appliquer dans les écoles professionnelles. 
| y eut spécialement, pour promouvoir ces 
Létudes, les Anglais et les Américains. Je rappellerai 
lement le nom d’un grand ami, Meyers, dis- 
u il y a déjà deux ans ; lui admettait que la 
chologie industrielle pouvait remédier pour 
ucoup aux mauvaises conditions du travailleur. 
ce à une pléiade de chercheurs, la psychologie 
dustrielle se développa grandement et les résul- 
obtenus servent de guide pour rénover l'or- 
wanisation des usines. | 
Moi-même, suivant cette orientation d'enquête, 
, étudié, par exemple, le travail à la chaîne, j'ai 

démontré la manière différente de se comporter 
des hommes dans cette forme du travail. Un autre 

‘hamp de mes études est l'ennui qui est une des 
ses de fatigue les plus graves ; l'homme qui 
te toute sa vie un geste pour accomplir un tra- 
1 déterminé n’est plus un homme; il est, lui 
“aussi, une machine. 

- Mais à la psychotechnique (ou psychologie 
appliquée à l'industrie) quelque chose manque pour 
oudre les problèmes du travail, et je me suis 
ujours refusé de lui demander la solution de ce 
oblème en soutenant qu’elle pouvait apporter 
ulement quelque élément utile. Je me rends 
mpte également de l'opposition que certaines des 
indications proposées par les psychotechniciens ont 
par exemple la sélection des plus 
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el était l’état des sciences du travail avant la 
Seconde guerre mondiale. Durant celle-ci et par 
ccasion qu’elle en fournit, l'Angleterre et les 
ats-Unis ont fait une expérience très étendue, 
lune extension remarquable et de grande impor- 
nce. Devant presque improviser une armée, une 
jation et, jusqu'à un certain point, une marine 
taire, cès pays se sont trouvés en face du pro- 
lème de choisir une grande masse d'hommes, d’in- 
quer à quelle tâche chacun était plus adapté du 
jt d’avoir un patrimoine d’aptitudes, quelles 
ent les meilleures méthodes pour les instruire, 
quelles voies il fallait suivre pour arriver le plus 
pidement possible à avoir des hommes doués de 
pacité pour chacune des tâches. On le sait : 
armée moderne fait usage de nombreuses ma- 
ines plus ou moins complexes. Au fond, un soldat 
aujourd’hui un ouvrier qui se sert de machines 
érentes de celles de l’industrie, mais néanmoins 
machines ; et il commence à faire partie d’une 
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sujets, sont en un degré plus élevé, soit en tâchant 
d’instruire ceux qui, en s’exerçant, peuvent devenir 
capables de travaux déterminés ou d'acquérir des 
capacités déterminées de travail. Tout irait bien si 
l’organisation des entreprises industrielles se con- 
formait toujours à ce schéma. En réalité, cela ne 
se produit pas par l’interférence de nombreux fac- 
teurs ; les recherches pour sélectionner les soldats 
et les adapter à leurs tâches ont donné à ces études 
un assez grand renfort et ont fourni les données 
d’une précieuse espérance. Mais l'expérience de 
guerre a enseigné bien autre chose. 

Avec toutes les transformations que les entre- 


“prises industrielles doivent réaliser, les progrès 


continuels de ja technique pour soutenir la concur- 
rence, pour répondre aux diverses exigences des 
marchés et, par-dessus tout, les variations du 
monde économique, font que, dans le monde du 
travail actuel, il ne peut jamais y avoir, pour le 


travailleur, de sécurité absolue de pouvoir conti- 


nuer un travail une fois qu'on l’a appris. Le spectre 
du chômage se trouve toujours devant l’ouvrier 
de l’industrie moderne comme une menace perma- 
nente. En outre, la détermination du salaire ne 
peut, comme certains fanatiques de l’organisation 
du travail ont soutenu pouvoir le faire, être éta- 
blie de manière à tenir toujours un compte exact 
du rendement de l’ouvrier et à constituer ainsi un 
stimulant à la production. Le salaire n’est pas 


* opportunément modifié quand se présentent de nou- 


veaux besoins de l’ouvrier ou bien quand les con- 
ditions de la vie deviennent plus pénibles. Le fait 


. même que sont étudiées de multiples méthodes pour 


déterminer le salaire, démontre qu'on n’a pas 
encore trouvé le moyen satisfaisant pour sa déter- 
mination. Ajoutons que l’ouvrier a toujours pré- 
sente la menace de la misère et de la maladie avec, 


_ pour conséquence, le sentiment d’une diminution 


physique et psychique. Cette menace est plus grave 
précisément pour les ouvriers moins habiles où 
bien pour ceux qui, à cause de jeurs conditions phy- 
siques et psychiques, tombent plus facilement sous 
le coup des maladies et sont victimes de la misère. 
Une preuve est donnée de l’extension toujours plus 
grande, dans l’industrie moderne, des cas de mala- 
dies mentales, et surtout des névroses, à ce point 


que certains pays comme les Etats-Unis ont orga- 


nisé des services particuliers pour prévenir ces 
formes morbides qui sont devenues encore plus 
nombreuses après la guerre, non seulement à cause 
des conditions générales de la vie, mais encore 
parce que ceux que les Américains appellent « vété- 
rans », C'est-à-dire nos reduci (soldats libérés), se 
réadaptent difficilement au travail ou aux condi- 
tions de la vie civile. 
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Ces constatations et ces critiques ont poussé 
certains chercheurs à tenter des expériences 


sociales dans une autre direction dans l'espoir de 


trouver ailleurs la solution du problème du tra- 
vailleur (1). 


(1) La nécessité de transporter l’examen et la solution 
des problèmes du travail sur le plan social de l'évaluation 
psychologique, est devenue évidente dans la relation d’un 
important Congrès préparé par la British Association's 
Division for social and international Relations of Science, 
le 8 mai 1949, sur Human Factors in Industry (Facteurs 
humains dans l’industrie). A la seconde session il y eut 
deux rapports intéressants, l’un de Chapman, de j’Uni- 
versité de Liverpool, l’autre de Wilson, de l’Institute of 
Human relations de Tavistok, dans lesquels on a mis en 
lumière la nécessité de considérer le travailleur non indi- 
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Les chercheurs américains ont été principalem j 
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soucieux de poser le problème de ce qu’on doi 
faire pour transformer les conditions du travail] 
humain, en partant soit du point de vue de la cori: 
sidération que Je facteur humain est le facteur 
principal du travail, soit de la considération qu'il 
ne s’agit pas tant de sélectionner, mais d'adapter { 
l’homme au travail et d’ordonner le travail 
manière que l’homme puisse s'y adapter facilement 

Schuyler Dean Hoslett de Park College, u 
petite, mais active Université du Missouri, a eu la 
très bonne idée de réunir les opinions autour de | 
ce problème et de ses solutions possibles présen- 
tées par des directeurs d'entreprises et des psych 
logues et nous a donné un volume intéressant : 
Human factors in Management (Park College} 
Press, Parkville, Missouri, 1946) (1). 11 ne s’agit! 
pas tant et seulement d’écrits originaux, que, | 
encore, de rapports déjà parus dans des revues | 
spécialisées ou bien de rapports de caractère con-. 
fidentiel faits à des associations industrielles. Ont : 
collaboré au volume des dirigeants de grandes; 
entreprises (par exemple, la Western Electric et! 
la Harper and Brothers) ou bien des psychologues, 


viduellement, comme l’a fait jusqu’à maintenant la psycho | 
technique, mais comme faisant partie d’ffn « groupe » plus 


ou moins vaste avec lequel il est solidaire. Par exemple, Ê 
souvent la principale cause d’un bas rendement est donnée 


grande importance a pour le praticien des problèmes du. 
travail, l’orientation moderne des « relations humaines » 
comme on dit, examinées par les psychologues américains. 
à Harvard University et à, Londres, à Tavistok Institute. 
Dans l'usine ordinaire, il faut sortir de la formule con- | 
ventionnelle (ou bien des procédés empiriques de la soi- 
disant organisation scientifique du travail) ; il faut se 
placer sur la base de la reconnaissance des lois qui 
règlent les rapports humains. On a proposé à la British 
Association une conférence ultérieure pour étudier, sur la 
base des faits, comment faire des progrès sur « fitting 
the man to the job » et « fitting the job to the man » z 
c’est-à-dire qu’il est nécessaire d'étudier les problèmes de 
l’adaptation de l’homme au travail et des méthodes de 
travail aux exigences et aux conditions humaines ; ce qui 
peut Se faire par le moyen d’une triple activité : l’orien= 
tation professionnelle. des jeunes gens, la sélection du per- 
Sonnel, l’apprentissage du travail. à 

L’énorme étendue de ces sujets démontre que le pro= 
gramme est à l’ordre du jour. (Voir Nature 22 mai 1948, 
n° 4 099, ainsi que British Medical Journal du 5 juin 1948, 
p. 1099.) Considérer non plus l’ouvrier individuellement, 
mais ïiout ouvrier dans Ses relations avec les autres 
hommes (chefs, contrôleurs, ouvriers), et l’ouvrier au sein. 
de chaque groupe est un point de vue fécond en résultats” 
De ce point de vue, socialistes et communistes, quand ils | 
parlent de « masse », commettent une erreur grossière. || 
Chaque homme a sa personnalié propre qui se modifie par 
le fait des rapports avec les autres hommes, qui ont aussi 
leur personnalité propre ; de là naissent des réactions qu'il Ml 
est nécessaire d’étudier et de connaître et d'évaluer” 
Friedman (Problèmes humains du machinisme industriel, 
Paris, 1946) s’en occupe ; mais une étude plus appronfondie 
serait nécessaire comme on a commencé À le faire, à Har- || 
vard University, à l’Institut pour les études dés métiers. 

(1) On trouve d’intéressantes données dans l'ouvrage : 
Central Planning in War and in Peace : « Three lectures M 
delivered at the London School of Economic and Folitical 
Science on the invitation of the Senate of the University 
of London », de Sir OLIVER FRANKS, un vol. de 61 p. à 
(London, New-York et Toronto, Longmans, Green et Co, | 
Ltd, 1947). Sir Oliver Franks est ministre du ravitaillement | 

Le volume du Dr BONNARDEL A., professeur à l’Institut |W 
de psychologie de l’Université de Paris : L'adaptation de 
l'homme à son métier, Etude de psychologie sociale et | 
industrielle (un vol. de 204 p. Presses universitaires, Paris, 
1926), se tient plus près du problème du facteur humain. | 
Dans ce volume, l’auteur critique les méthodes tradition- 
nelles d’évaluation de l’activité humaine et illustre les | 
méthodes modernes pour obteñir l'adaptation de l'homme 
à son travail. À 
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volume est l'écho de l'orientation qui prévaut 
urd’hui dans l'Amérique du Nord où l’on tend 
ire de la psychologie une science appliquée 
fins pratiques. Le but des psychologues amé- 
s modernes n’est pas tant de faire l’analyse 
procédés psychiques, comme nous Européens 
l'avons fait pendant un siècle, et de déter- 
r les lois de la vie psychique — te qui a été 
ve des grands psychologues qui ont pensé 
struire un système pour donner raison de la 
re et du mécanisme de notre vie psychique — 
idier, par contre, ce qu’eux-mêmes appellent 
relations humaines ». Bien plus, en quelques 
des Universités comme Yale, Harvard, Prin- 
Cornell, dans lesquelles la psychologie 
jours été cultivée avec un soin particulier, 
ont créés des Instituts scientifiques pour étu- 
er ces « relations humaines ». Travaillent dans 
Champ, les plus connus des chercheurs de la 
chologie moderne américaine, Allport, Lewin K. 
t depuis peu, Angyal, Gates, Langfeld, Sherif ; 
S travailleurs qui s'appliquent aux problèmes 
istriels portent les noms de Roethlisberger, Bar- 
d, Bingham, et bien d’autres (1). Ces études ont 
un vaste écho dans le monde industriel (2). 
résentent, ensuite, un intérêt spécial, les 
êtes faites dans les usines Hawthorne de la 
ipagnie d'électricité Western, la campagne 
ntrevues faites à la Hawthorne, l’expérience des 
s Bata à Zlin, en Tchécoslovaquie, où s’est 
sé quelque chose qui ressemble beaucoup aux 
anstères, les expériences des ateliers français 
rdet, les expériences plus étendues faites par 
yo, à Chicago, et beaucoup d’autres. Toutes ces 
riences sont des tentatives intéressantes pour 
ner une solution nouvelle aux problèmes posés 
l'organisation scientifique du travail et par 
“sciences qui étudient le facteur humain dans 
avail. Avec ces expériences, se trouve placé au 
re des interventions suggérées par ceux qui 
ient le facteur humain dans le travail, l’adop- 
de divers procédés pour rapprocher les diri- 
ts de l’ouvrier, pour rendre le travail plus 
‘eptable parce que répondant plus aux intérêts 
du travailleur, pour supprimer les causes de 
on entre l’ouvrier et les dirigeants, en un mot 
ér à modifier l'atmosphère morale de l’ambiance 
travail. 
Dans le volume indiqué plus haut de Schuyler 


» 


1) 11 y eut un véritable apôtre en ce champ de recherches, 
yo, naguère prématurément disparu. Mayo était professeur 
lerches industrielles à Harvard University. Il a publié 
rincipalement : The human effect of mechanisation, dans 
collection « Papers and Proceedings of the 43 th 
al Meeting of the American Economic Association » 
XX, 1930), et surtout ; The social Problem of an 
ustrial Civiisation, Boston 1945. Sans doute Mayo est de 
* qui ont le mieux compris le problème des travailleurs 
iqué le moyen d’en venir à bout, pas du point de 
” économique, naturellement, mais de celui de la phy- 
lologie et de la psychologie industrielle. Furent également 
actifs dans ce champ F. T. Roethlisberger et 
Dickson, Management and the Worker, Boston 1939. 
ux auteurs ont accumulé le fruit de précieuses obser- 
ions dans les usines de la Western Company d'électricité. 
+ se mettre à jour sur ce point, lire R. F. Tredgold, 
an relation in Modern industry, London 1949. 
2) On en trouve une démonstration dans un livre assez 
le qui présente un large compte rendu des discussions 
eurent lieu à New-York le 19 décembre 1949, au Wal- 
f Astoria, sur les « relations humaines »; y prirent 
rt un groupe de chercheurs variés, d’industriels, de reli- 
ux, de syndicalistes, d'économistes : Human Relations 
Modern Business. A guide for Action sponsored by 
rican Business Leaders, New-York 1949, 
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Dean Hosslett, on a rapporté les procès-verbaux 
de nombreux entretiens que chacun des chefs avait 
eus avec les ouvriers. L'entretien, conduit par qui 
sait le faire et avec la technique appropriée, n’est 
pas seulement un précieux instrument d’investiga- 
tion, mais aussi un précieux correctif. Ainsi l’exa- 
men de ces procès-verbaux d'entretiens, démontre 
d'une manière évidente quelle importance ont les 
chefs de l’industrie. I] est nécessaire que ceux-ci 
soient non seulement d’habiles techniciens, mais 
soient également des hommes capables de guider 
d’autres hommes et par conséquent en connaissent 
les besoins, les sentiments, se rendent compte des 
causes variées qui agissent sur leur esprit, 
n'ignorent pas leur situation familiale et person- 
nelle, etc. Guider des hommes est beaucoup plus 
difficile que guider une machine. Organiser une 
entreprise ne signifie pas seulement organiser l’ate- 
lier, choisir les machines ‘adaptées aux fins qu’on 
veut obtenir, régler leur rythme de travail, choisir 
les matières premières, établir les horaires, etc. ; 
cela signifie également connaître l’art difficile de 
guider les hommes et les adapter à la fin qu'ils 
doivent poursuivre, les instruire, se rendre compte 
de leurs aptitudes, vaincre leur incapacité, connaître 
leurs besoins, leur situation, prévenir par des 
moyens opportuns, éviter les conflits, etc. Un direc- 
teur d'entreprise qui serait le technicien le plus 
parfait et qui ne serait pas capable de guider les 
hommes, verrait bientôt ses efforts sans résultats. 

Il y a ensuite les rapports des ouvriers entre 
eux. Dans une masse, il y en a un qui entraîne 
les autres ; et il peut entraîner sur la bonne ou 
sur la mauvaise voie. Il y a ceux qui se conforment 
à l'avis de la majorité ; il y a les peureux qui font 
jouer la camaraderie ; il y a les exploiteurs des 
compagnons ; il y a les hommes qui travaillent en 
silence en étouffant toute manifestation, Une 
masse ouvrière n’est pas une masse amorphe ; des 
facteurs de bien peuvent donner de très bons résul- 
tats, des facteurs dissolvants peuvent donner les 
pires des résultats. Et il faut tenir compte que les 
hommes ne sont pas tous équilibrés ; combien d’ins- 
tables, combien d’épileptiques, combien de para- 
noïaques, combien de facilement suggestionnables 
se trouvent au milieu des hommes comme des forces 
contraires dissolvantes. Il faut donc créer parmi 
les ouvriers une solidarité d'intérêts réels, des liens 
d'amitié, des liens de solidarité dans le travail et 
hors du travail. 

Pour donner une idée de la complexité de la 
tâche que doit se fixer celui qui mène une entre- 
prise, j'estime opportun d’énumérer les divers 
points que, selon un des collaborateurs des 
volumes susdits de Tredgold, de Hossiett et des 
autres, il faut avoir devant les yeux : 1. L’ouvrier 
doit avoir l’aide suffisante pour donner le résultat 
attendu de la direction. 2. L'ouvrier doit être encou- 
ragé à présenter des suggestions et à indiquer des 


vrier doit être appelé à dire lui-même quel travail 
doit être préconisé utilement et lequel ne doit pas 
l’être. 4. Chaque fois que l’ouvrier a quelque motif 
fondé de se plaindre, il doit être certain qu’il sera 
écouté. 5. L’ouvrier doit être certain que quiconque 
fait preuve de meilleures aptitudes et meilleure 
capacité, obtient une promotion adéquate. 6. L’ou- 
vrier doit être certain qu’il est appelé à donner 
son avis lorsque surgissent des problèmes qui inté- 
ressent toute la masse ouvrière. 7. L’ouvrier doit 
être certain que, lorsque intervient un changement 
de travail, il y a un motif raisonnable pour lequel 


Me 


méthodes pour pouvoir améliorer le travail. 3. L'ou- 


… 
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ce changement a été fait. 8. L’ouvrier doit avoir 
un motif fondé de faire confiance à l’activité de 
ceux qui sont ses supérieurs. 9. Il faut éliminer les 
causes de conflit ou de contradiction entre la direc- 
tion et la masse ouvrière, ou encore entre les 
- ouvriers et leur chef d'équipe ; -ou encore entre 
les ouvriers eux-mêmes. 10. Il faut donner à l’ou- 
vrier l'assurance que la direction se rend compte 
qu’il fait tout son possible, en ce qui le concerne, 
pour donner un bon rendement dans le travail. 
11. L’ouvrier doit être certain de recevoir un 
salaire, non seulement en fonction de son rende- 
ment, mais encore en fonction de ses besoins fami- 
liaux et personnels. 12. L'ouvrier doit être certain 
que les supérieurs sè rendent compte des diffi- 
cultés réelles qu’il faut vaincre dans l'exécution 
d’un travail. 13. [1 faut faire en sorte que l’ouvrier 
se rende compte des efforts que la direction se pro- 
pose et des fins qu’elle poursuit — et les com- 
prenne et les apprécie — non seulement pour 
l'avantage des actionnaires, mais encore pour celui 
des-ouvriers dans le cadre de l’économie générale 
_ d’un pays. 14. Les erreurs et les fautes de qui que 
ce soit, quelque poste qu’il occupe, doivent être 
appréciées avec égalité d'humeur et avec com- 
. préhension. 15. Il est nécessaire que l’ouvrier sache 
que, s’il est incapable d'apprendre un travail déter- 
miné ou souffre d’une diminution qui l’empêche 
de l’exécuter, la direction de l’entreprise l’appli- 
quera à quelques travaux pour lesquels il a des 
aptitudes ou possède la possibilité d'acquérir la 
capacité de l’exécuter et, partant, de gagner de 
quoi vivre. 16. Il est nécessaire que la direction 
tienne compte de ce qui se passe dans les ateliers 
semblables où concurrents, soit quant à l’organi- 
_ Sation, soit quant aux salaires, en sorte qu’à une 
égalité de travail ou de rendement corresponde une 
égalité de salaire et de traitement. 17. Il faut qu’il 
y ait des associations qui donnent des faveurs aux 
ouvriers au moyen de leur participation mutuelle 
et grâce au concours de l’entreprise, et il faut que 
. Soit garantie la vie de ces, associations avec des 


_ moyens suffisants. 18. Il faut que le service médical 


soit prompt, efficace, intelligent et coopère à sup- 
primer les causes de mécontentement pour l’ou- 
vrier. 19. Il faut des précautions réellement efficaces 
contre les maladies et les misères. 20. I] faut enfin 
donner assistance à l’ouvrier en dehors de l’entre- 
prise. 21. Il faut secourir efficacement les diminués, 
les vieux, les inhabiles. 

De cette énumération des points fondamentaux, 
qui ne sont pas des affirmations théoriques, mais 
des conclusions tirées de nombreuses enquêtes et 
des examens des données statitiques, dérivent, à 
mon point de vue, deux conceptions : 

Si n’interviennent pas des agents extérieurs pour 
le troubler (et ceux-ci sont de nature politique), 
l'ouvrier se rend compte directement de sa situa- 
tion personnelle, mais exige, et il l'exige justement, 
d’être traité par les autres hommes comme un 
homme et que soit toujours reconnue sa dignité 
d'homme, ou de créature spirituelle et partant éga- 
lement intelligente. 

Une seconde conception plus importante encore 
a été illustrée par Allport. Il faut non seulement 
modifier l'atmosphère de l’entreprise, mais il faut 
appeler louvrier à participer à la vie de l'entre- 
prise, Il convient d’éclairer cette conception de par- 
ticipation, même en la transportant sur le plan de 
noîre situation en Italie. Quelle est ja condition 
de la majorité des usines ? L'ouvrier, dans une 
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usine moderne, continue toute la journée, 
toute la vie, à accomplir les mêmes mouver 
A lui, il appartient de ne rien dire. Qu'ils filent 
soie, qu’ils filent le coton, qu'ils tissent des tiss! 
de prix ou des tissus grossiers : cela ne doit, 
avoir d'influence pour les ouvriers. Qu'ils # 
vaillent les métaux à la fraise, qu’ils produiser 
clou ou un boulon, cela n’a pas d’importal 
qu’ils travaillent une pièce au tour qui ré 
une certaine habileté : à quoi servira, cette : 
est sans intérêt. Ce qui importe, c’est de trava 
Ce qui importe, c’est de travailler un 


réaliser une certaine quantité de production. 

Mais cette facon de contraindre l’ouvrier 
vailler a un effet terrible. Voici un ouvrier 
pendant toute sa vie place sous la ma 
à estamper une pièce de métal et jette la 
achevée dans une caisse. Le soir, tant de pià 
tant de salaire. C’est un seul et même travail mc 
tone jour par jour, année par année, 
aucun intérêt pour celui qui l’accomplit ; l’homn 
est aliéné au niveau de la machine. Intervient | 
monotonie qui peut être cause de misère, qu 
jours est cause de dépression morale et de 
nution dans le rendement. 

Il faut, au contraire, faire participer low 
à la vie de l’entreprise, et cest le nouveau 
d'ordre de ceux qui se préoccupent du facte 
humain dans je travail. Le mot participation pré ( 
à des équivoques. Pendant un certain temps,” 


encore une sainte, mais vaine illusion. Aujour. 
on parle beaucoup de Conseil de gestion 
C. G. I. L. (Confédération générale italienn 
travail [1]) a publié deux gros dossiers su FE 
Conseils de gestion ; je les ai examinés en psych: 
logue. Je n’y ait point trouvé le moindre signe 
problèmes qu’agitent aujourd’hui ceux qui, p 
les modernes, s'occupent des problèmes de l’o 
nisation du travail. Les Conseils de gestio 
Italie n’ont qu’une seule préoccupation et un Sel 
but : l’augmentation du salaire. 7e | 
Les études de ceux dont j'indique seulemed 
quelques résultats, nous disent, au contraire, qu 
faut transformer l’entreprise, ou mieux son atmof 
phère spirituelle, de manière que l’ouvrier soit fée 
lement et sache qu’il est un élément agissant, fn 
saire à cette même entreprise : il doit profiter | 
bénéfices de l’entreprise ; il doit être soucieux 
intérêts de cette même entreprise ; ces intérêts sbil 
les siens. Disparu Je « patron » et pris son pos 
d’actionnaire, il faut faire en sorte que le monol 
du travail ne soit pas et ne devienne pas un mo dl 
anonyme, mais soit un monde où techniciens | 
Ouvriers travaillent ensemble, sur des plans divet 
mais pour un même but. Le capital est la condi id 
necessaire pour que les ouvriers puissent dévi 
lopper leur activité ; il a ses droits, ses avant gel 
ses périls, mais c’est quelque chose de différent 
l'entreprise qui est constitué par ses dirig 
de grades variés et par les ouvriers ; ce 
doivent former un Corps unique en tant que to) 
ont un intérêt solidaire ; bien produire, ent 
beaucoup, vendre continuellement, répondre 
exigences du marché, être soucieux de cortel 
pondre à ces exigences, recevoir chacun la 


(1) Qui correspond à la C. G. T. française. (N. D. LI 
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ne atmosphère de mutuelle compréhension et 
quillité, garantie du point de vue écono- 
et rendue assurée grâce aux œuvres d’assis- 
nce et de prévoyance. 

l'est aisé de comprendre que le problème est 
itivement facile à résoudre pour certaines caté- 
es d'ouvriers hautement spécialisés. La nature 
ur labeur les porte à avoir un vif intérêt pour 
travail, pour les méthodes à employer dans 
avail, pour trouver les moyens qui donnent un 
eur rendement, etc. Au fond, nous avons en 
ouvriers des états d’âmes et des conditions 
blables à ceux de l'antique artisan qui était 
du produit de sa noble fatigue et en tirait un 


facile, pourvu qu'il y ait une atmosphère spi- 
le et morale adaptée dans Fentreprise. Cela 
sncontre dans les cas de manifestations, d’expo- 
ns, de concours publics. On sait qu'il y a des 
jers qui sont fiers du résultat collectif obtenu. 
+ d’avoir assisté une fois au moment où les 
ons mettent finalement le toit à une maison et, 
i l’usage traditionnel, y plantent un drapeau, 
Mbien mieux encore, s'être mêlé à la foule des 
jers dans un chantier où on lance un navire. 
cun parle du résultat obtenu, fier du mérite 
ui revient. É 
Bien plus difficile est le problème pour ces 
ers dans lesquels l’ouvrier est réduit à accom- 
_ automatiquement un geste déterminé ou une 
ie de gestes. Là, la monotonie du travail ou la 
Ppression de la personnalité est telle qu’elle 
inule toute précaution prise pour transformer 
osphère de l'atelier. Néanmoins, nous sommes 
lement un grand nombre aujourd'hui à affirmer 
des remèdes les plus efficaces contre le 
aise (dissatisfactione) de l’ouvrier moderne est 
prement d'obtenir que même ces ouvriers par- 
pent, dans une mesure diverse, soit à la vie de 
eprise. Il n’est pas possible ici d'entrer dans 
amen minutieux des moyens à adopter ; qu’il 
ise de les résumer en disant que celui qui a les 
oirs de directeur dans une entreprise doit avoir 
e connaissance si profonde de ses ouvriers qu’il 
e adopter ces différents moyens qui serviront 
re que cette atmosphère d'atelier soit à créer 
à conserver. 
omme nous sommes loin du temps où Taylor 
ilbreth défendaient, les tout premiers, l'orga- 
ition scientifique du travail! L’un s’appuyait 
ement sur l’organisation de l’entreprise ; l’autre 
l'étude des mouvements pour réduire au 
um les inutiles. Nous sommes loin aussi des 
temps de la psychotechnique primitive qui ne visait 
au'à sélectionner les sujets doués d’aptitudes en 
liant la masse des autres. Finalement, nous 
nmes entrés dans une phase plus humaine de 
vité de l’ouvrier. La participation de l’ouvrier 
vie et à l’activité de l’entreprise avec ses béné- 
fondée sur le fait qu’elle éveille les intérêts 
sont le ressort de l’activité humaine), qu’elle 
bilise la responsabilité (grâce à laquelle le tra- 
est accompli avec un plus grand soin), qu’elle 
ocure la satisfaction du travail (ainsi fait contre- 
oids aux causes qui engendrent l’état d'âme de 
lion ou de malaise), représente certainement 
le premier pas dans cette longue route que lon 
doit parcourir avec courage si on veut réaliser la 
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paix sociale. On doit viser à transformer l’atmos- 
phère de l’entreprise industrielle pour que celui qui 
y travaille sache non seulement que sa fonction est 
appréciée et justement rémunérée, mais qu'il par-: 
ticipe réellement à la vie et aux avantages de l’en- 
treprise. Tout ceci n’est pas beaucoup, mais puisque 
il nest pas dans notre possibilité de changer les 
situations économiques actuelles, ou bien puisque 
encore jeur transformation ne pourra être que le 
fruit d’une évolution qui demandera des dizaines 
d'années, orienter ceux qui doivent diriger une 
entreprise à reconnaître l'importance et la signi- 
fication du facteur humain et à l'utiliser comme tel, 
est un grand pas en avant, et surtout un pas dans 


la ligne de la pacification sociale, parce que cela 


correspond à une conception générale de justice. 


Aux Etats-Unis d'Amérique, les problèmes de. 
ce genre sont agités et examinés non seulement 


par des hommes de science, en premier lieu par 


les psychologues, mais encore par des dirigeants 
d'entreprise ou des ouvriers dans le sein de leurs 


Syndicats. Les revues américaines qui s'occupent . 


de ces problèmes nous apportent des résultats d’en- 
quêtes, des statistiques, des rapports plus que 


rope, les agitateurs socialistes et communistes ne 
se sont même pas aperçus de l'existence et de l'im- 
portance de ces études et des transformations pro- 
fondes qui sont actuellement en mouvement dans 


le monde du travail, grâce aux résultats obtenus = 


par ces études. 
+ 


La pensée qui a inspiré ces recherches et ces 


isolé dans l'atelier : il vit et est actif parmi d’autres 
ouvriers ; il est guidé par des chefs avec lesquels 
il est en relation directement ou indirectement. Il 
faut observer que la grande industrie moderne n’a 
pas des « patrons » avec lesquels louvrier aurait 
des rapports, mais à cette industrie président des 
techniciens, des chefs de service, des chefs d'équipe. 


de créer l’atmosphère d’atelier, des rapports entre 
ouvriers, des rapports entre ouvriers et dirigeants. 
Mais tout ceci peut-il annuler les causes de dépres- 
sion et d’instabilité morale qui sont à base d'’in- 


à neutraliser l'effet des facteurs néfastes ? 
Ou bien de cette orientation d’études pouvons- 


du problème social ? 
La réponse, il me semble qu'il ne peut y avoir 
de doute, est négative. Au contraire, de ce que 


ganisation scientifique du travail, le travailleur est 
considéré, par les modernes qui s’adonnent à la 
psychologie, comme un homme ; mais jusqu'à un 
certain point. C’est un homme, oui, mais il est 


les autres, employé pour les buts de l’entreprise. 
Lui, il sert à transformer les matières premières 
pour en faire quelque chose qui a une valeur com- 
merciale plus grande ; lui, peut fabriquer quelque 
chose qui doit être vendu avec bénéfice. En 
somme, dans tout ce qu’on fait pour améliorer ja 
condition de l’ouvrier de manufacture ou l’ouvrier 
agricole, ceux-ci observent justement qu'ils sont 
appréciés en fonction de ce qu'ils produisent et 
que sur la base de cette appréciation on leur donne 
un salaire qui est tout ce qui leur est nécessaire 
pour se nourrir, pour avoir une maison, pouf se 


tentatives est donc celle-ci : l’ouvrier ne vit pas. 


quiétude et de malaise de l’ouvrier, ou coopérer | 


nous espérer retirer une contribution à la solution 


faisaient Taylor et les premiers promoteurs de lor- 


avant tout un travailleur, ou un instrument parmi. 


jamais significatifs. Dans beaucoup de pays d'Éteee 


L’actionnaire, le capitaliste sont anonymes. Il s'agit = 


et 
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guérir des maladies, pour éventuellement prendre 
femme et élever des enfants. Mais l'ouvrier observe 
que les meilleures choses sont toutes les prévisions 
qui rendent le travail plus facile, moins fatigant et 
moins dangereux ; cependant toute sa vie il doit 
continuer à travailler de cette manière déterminée 
s'il veut avoir ce salaire, La vie peut lui être rendue 
plus facile ; le salaire peut lui permettre jusqu’à un 
certain point, comme c’est le cas pour de nombreux 
ouvriefs américains, d’avoir une automobile ; tou- 
tefois on ne sort pas du cercle que nous avons men- 
tionné. L’ouvrier d'usine et celui de la campagne 
ne cessent pas d’être des salariés. Les biens que 
Dieu a mis sur la face de la terre (si l’ouvrier et 
le campagnard ne croient pas en Dieu, ils peuvent 
dire : les biens de ce monde) ne les touchent seu- 
lement qu'en une certaine mesure par leur salaire 
ou leur rendement ; et cela tant que cette société, 
qui est la nôtre, reste organisée de la façon qu’elle 
est aujourd’hui, avec ses lois et ses échanges éco- 
nomiques. Par conséquent, le coupable, c’est le 
régime capitaliste. Beaucoup qui ne se rendent pas 
compte de l’état d’âme permanent de rébellion des 
salariés et du facile aliment que leur condition 
offre aux diverses propagandes plus ou moins révo- 


_lutionnaires, n’appliquent pas assez leur esprit aux 
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conditions de leur vie. Et n’appliquent pas leur 
esprit à ces conditions de vie, non seulement ceux 
qui vivent du revenu des biens qu'ils possèdent, 
mais aussi ceux qui peuvent travailler librement ; 
comme, par exemple, le font tous les professionnels 
ou les artisans, ou encore les métayers. 

Une seconde erreur est implicite également dans 
les formes nouvelles de l’organisation scientifique 
du travail. L'entreprise pourvoit à tous les besoins 
du travailleur. A Zlin, en Tchécoslovaquie, j'ai été 
émerveillé : écoles, bains, cinématographe, théâtre, 
radio, maison, tout est gratuit pour les employés 
à l’usine. Celle-ci occupe toute la petite cité de 
Moravie. .Je ne sais si on peut désirer quelque 
chose d’honnête que n’aient pas tous ceux qui tra- 
vaillent à l’usine. Toute Ja ville est gouvernée comme 
une grande famille, par un père qui pourvoit à tout. 
Aux enfants qui manifestent un plus grand génie 
et aspirent à des améliorations sociales et morales, 
on donne Ja possibilité de les réaliser. J'ai profité 
du temps présent ; je ne sais si après la guerre 
cette organisation admirable, mais périlleuse, existe 
encore et reste aussi florissante. Quand je l'ai 
visitée, le moment était critique. On y avait com- 
mencé à fabriquer des chaussures et les chaussures 
Bata avaient inondé le monde ; puis la richesse 
diminua, on fabriqua alors des bas de soie artifi. 
cielle, puis des bretelles, puis des bâches d'auto, 
puis on pensa à mille autres choses. On m'a dit 
qu'un des dirigeants les plus élevés se tua en se 
précipitant d’un des ñombreux aéroplanes que la 
firme possédait. Pourquoi ? Qu'en est-il aujourd’hui 
de cette entreprise ? Je ne le sais. 

De la jecture des volumes de Elton Mayo, de 
Roetlisberger, de Tregold, de Hosslett et de tous 
ceux qui se sont occupés du problème de Ja rela- 
tion humaine dans le champ industriel, il me reste 
dans l'esprit cette impression que j'ai eue en visi- 
tant quelques-uns des grands ensembles indus- 
triels français, allemands, anglais, italiens (aux 
Etats-Unis, je n’y suis pas allé et je dois me con- 
tenter modestement de lectures et de photogra- 
phies), ou bien en assistant à des projections ciné- 
matographiques des dispositions prises où encou- 
ragées par les organisateurs scientifiques du travail. 


« Documentation Catholique » = 


Il me semble, en visitant une de ces gran 
entreprises, sortir du monde habituel pour e 
dans un autre monde avec ses lois, ses coutu 
ses prévoyances, etc. Il est possible à lou 
d'aller au bar, de s'asseoir à table, FR 
p'èce de musique, de prendre un bain, de s’asseot 
dans la salle de lecture, d'écouter une conférencel 
mais on doit observer qu’on sort du monde et quoi 
perd contact avec le monde. Un Français appliqu 
Georges Friedman (Machinisme industriel, Pari 
1946) a observé que les organisateurs de cetttl 
admirable usine où l’on pourvoit à tout, ont oubl: 
que l'homme fait partie d’une vie sociale à laquell 
il est lié par des intérêts. I1 doit être l’objet de! 
mesurages alors qu’il devrait être le sujet de 
recherches. Il n’est pas un animal d'étude ou 
machine ; il est parmi les principaux acteurs 
l’action qui se développe dans l’usine et dans. 
champs. Son activité est autrement nécessaire qu 
celle des dirigeants, des chefs. Dans ces grand 
complexes d'entreprises américains, français 
anglais, on ignore, du fait que le travailleur est: 
homme, qu’il appartient à une nation, à une orgal 
nisation politique ou sociale, éventuellement à un 
Eglise, où que le travailleur appartient à des orga} 
nismes dont il est membre actif et auxquels | 
a confié la défense de ses intérêts matériels et S 
r'tuels ; c’est-à-dire qu’il appartient à un monde 
n'est pas l’entreprise dans laquelle se déroule 
part principale de sa vie. L'erreur de perspe 
de ces praticiens, remarquables pourtant, est ql 
la part principale de la vie du travailleur est cé 
qu'il passe à travailler à l'usine. Non. Pour je t 
vailleur, il Y a une part de sa vie plus importat 
à divers titres et plus intéressante, dont on n: 
peut faire abstraction. 


FA 
Et alors, conclurais-je cet article par une nég 
tion de l'importance du facteur humain dans 
travail ? Je confesse que pour moi, cela fa 
quelques années, je soutenais qu'en plaçant all 
centre de l’organisation scientifique du travail, riee 
de moins que la considération et l'évaluation dafll 
facteur humain, on pouvait arriver à résoudre LI 
problème du travail. Aujourd’hui, je reconnais quil 
je me suis trompé, dans Je sens que si on ne 
pose pas sur le plan social toute disposition envi} 
sagée est inutile et vaine où au moins insuffisanted| 
Il faut donc reconnaître la position particulière quu 
l’homme a dans le monde du travail en tant qui! 
membre d'une société humaine. La nouvelle orien# 
tation des études du travail que je soutiens, S6 
place sur ce plan social qui présuppose les 
recherches des sciences expérimentales qui étudieni 
le facteur humain, mais l’intègrent dans une visionA} 
bien plus ample. | 
En premier lieu on doit reconnaître que l’hommal] 
donne à l’entreprise une activité ; il possède donc 
potentiellement une capacité et une possibilité dé 
travail qu’il apporte comme sa contribution au ser 
vice et à l'avantage de la vie associée des homme | 
qui, comme lui, forment une société déterminée. 
Il faut donc mettre l’homme dans a conditior® 
d'employer utilement pour lui et pour la commu: 
nauté sociale, ce potentiel d'action qui lui appar 
tient; le travail est une façon d'agir propre dell 
l’homme. Par conséquent, l’homme n'est pas un élé: 
ment qui doit être de lui-même dans une position 
de rébellion ou d’ « insatisfaction » inquiète, mais 
c'est un homme qui donne Ja propre activité de sor 


ls 


1,24 


{ 
k 


rs ds É air 


+ 


et son activité physique suivant ses possi- 
, Suivant ses aptitudes, son instruction et la 
ation qu’il a eue pour que fa collectivité en 
un avantage ; il doit, en retour, être placé 
s des conditions qui lui permettent de tirer tout 
navantage personnel de son activité qui a encore 
es fins sociales. 
Mais il y a plus : l'entreprise n’est pas quelque 
se où l’ouvrier doit se sentir et doit être con- 
ré comme un étranger. Il doit sentir que l’en- 
éprise est son affaire, qui vit de son travail, 
Sa collaboration, de sa fatigue de chaque jour. 
oit par conséquent être appelé, selon ses capa- 
à achever ce que d’autres font. Chaque tra- 
eur, quelle que soit sa Capacité, quel que soit 
rendement, est nécessairement à la fois pour la 
sociale et pour chaque entreprise. Le travailleur 
s l’entreprise moderne s'arrange pour ralentir 
travail, en modérant son rendement de travail, 
nd il juge que c'est nécessaire pour ses inté- 
personnels ou ceux des travailleurs qu’il estime 
daires en intérêts avec lui ou d’autres travail- 
s. Si le travailleur est appelé à achever l’action 
les dirigeants, s’il est considéré comme un élément 
entiel de l’entreprise et si on reconnaît ainsi Sa 
Josition tant techniquement qu'économiquement et 
Mnoralement, alors il n’a plus de motif pour ralentir 
“fon activité ou la modérer, comme il n’a plus de 
notif de se méfier des dirigeants et de se consi- 
lérer comme jeur victime. 
$ troisième lieu, je me suis convaincu qu’il ne 
t y avoir de joie du travail. C’est une terrible 
ronie de dire qu'on peut se la procurer. C’est une 
lusion d'espérer y arriver. Avec des affirmations 
Me ce genre, je me suis attiré les critiques des théo- 
iCiens qui n'ont jamais vécu, comme je l’ai vécu 
, de longues heures, au milieu des ouvriers ou 
€ eux, penché sur la même machine sur laquelle 
travaillaient. Ceux qui parlent de la joie du 
vail ou bien ne sont jamais entrés dans une 
ne ou n’ont pas vécu pendant plusieurs heures 
le plein fracas des machines, ou ne se sont 
rendu compte de ce qu’est le travail en série 
à la chaîne ; ou bien, dans la meilleure hypo- 
se, ce sont des romanciers. J'admets qu’il peut 
voir tout au plus, et seulement en certains cas 
eu nombreux, la joie de la satisfaction de son 
fopre travail (appelons-la : joie professionnelle), 
tout dans le champ de l'artisanat. En des cas 
ferminés, vraiment peu nombreux, cela peut 
x'ster dans le champ industriel. 
Mais pour qu’il y ait la possibilité pour le tra- 
illeur de déployer son potentiel d’activité, 
‘achever l’action des autres ouvriers et des diri- 
ts dans l’entreprise et de jouir de la joie pro- 
onnelle ou de celle du travail accompli, il con- 
de placer l’ouvrier dans une situation psycho- 
logique différente de celle dans laquelle il se trouve 
“présent à cause de l’organisation de notre tra- 
1; ou bien qu’il soit placé dans une condition 
e qu’il se sente et soit réellement un collabo- 
eur dans l’entreprise. 
f me semble que ceci est possible grâce à 
es dispositions. Le Conseil de gestion est le 
ier moyen, timide, de cette participation à la 
e l’entreprise. On doit dire qu’on n’a pas bien 
au clair ce qu’il est, ni comment il doit être 
ompris, ni comment il doit fonctionner. On doit 
jouter qu’il y a bien d’autres formes variées que 
gèrent les économistes et techniciens de l’en- 
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treprise, Si ces moyens sont dépouillés de leurs 
réflexes politiques, envisagés dans leur efficacité 
objective, ils peuvent être considérés comme 
l'expression d'un changement profond dans lat- 
mosphère de l'entreprise, dans laquelle le travail- 
leur doit pouvoir raisonnablement cesser de se con- 
sidérer comme un frustré, un salarié, un disgracié 
destiné à vivre une vie triste et à la faire vivre 
à ses enfants. Je ne crois pas que les Conseils de 
gestion puissent à eux seuls déterminer la trans- 
formation de l'atmosphère de l’usine; ils. peuvent 
tout au plus donner quelque timide orientation. Ce 
n'est pas avec la baguette magique d’une formule 
technique que peuvent se résoudre des problèmes 
aussi complexes. Je pense qu’il ne doit pas être 
impossible aux techniciens de l’entreprise et aux 
économistes d'étudier et de suggérer avec courage 
des formes d'organisation technique et économique 
qui serviront à changer la situation du travail dans 
le monde moderne du travail. 

On pourrait objecter : mais si la politique met 
son nez dans la vie de l’entreprise, tout se gâte ; 
si les Syndicats se mettent en travers avec leurs 
impitoyables systèmes de lutte, tout sera troublé. 
Je confesse que je ne crois pas qu’appartenir à un 
parti politique doive aveugler un homme, dans la 
mesure où la vie politique repose, elle aussi, ‘sur 
une passion. Appartenir à un parti ne peut empê- 
cher de voir et de distinguer le mal du bien. Je 
pense que, par le fait d’appartenir à un Syndicat, 
la volonté d’un homme libre n’en sera pas annulée, 
elle pourra même mieux s'exercer. J’admets donc 
qu’agiter la menace de la politique et du Syndicat 
comme pertubateurs de la vie de l’usine soit agiter 
un épouvantail. 

Mais en disant ceci, je ne traite plus des appli- 
cations de la psychologie au travail humaïn et par 
conséquent on peut me reprocher de battre la cam- 
pagne. Je n’admets pas l'exactitude de cette obser- 
vation. Je ret'ens, en tant que praticien de psycho- 
logie et de physiologie du travail humain, que le 
travail humain est un genre de vie social. Une 
tâche de psychologue est de considérer comment 
doit être réglée la conduite humaine pour être 
rendue féconde. Le psychologue moderne doit con- 
sidérer les problèmes du travail sur le plan social 
et le travail comme une fonction sociale, comme 
un genre de vie social, s’il ne veut pas renoncer 
à en saisir le sens et s’il veut, par contre, donner 
les orientations utiles pour formuler les lois qui 
doivent régler le travail humain. Ce point de vue 
est un réflexe de l'orientation de la psychologie 
moderne qui, après avoir étud'é, pendant de 
longues dizaines d'années, .le sujet en particulier, 
s’est aperçue que pour comprendre les actions de 
Phomme et pénétrer le sens et la valeur de sa 
conduite, elle devait étudier l’homme dans ses rela- 
tions” humaines et par conséquent l’activité de 
l'homme comme membre d’une société. 

Celui qui étudie aujourd’hui le travail humain 
doit en reconnaître la valeur et la fonction, et le 
sens comme facteur social. C’est aux praticiens de 
l’économie politique et de la politique économique 
d'étudier sur le plan international les lois avec les- 
quelles ils doivent indiquer aux politiques comment 
ils doivent gouverner le monde du travail. Nous 
qui nous occupons des sciences techniques du tra- 
vail nous ne pouvons donner que quelques sugges- 
tions qui, par la nature même de la recherche, ont 
une valeur limitée. La solution doit être cherchée 
sur le plan national et international. 


Die 


Protection des baraquements ouvriers : 
pénible devoir apostolique 


Nous lisons dans lApostolado sacerdotal de 
Barcelone, août-septembre 1950, l’article Suivant 
qui montre les graves difficultés du logement des 
ouvriers en Espagne et l'action du clergé de Bar- 
celone pour y remédier (1) : ‘ 


Le 2 du présent mois d'août, quelques prêtres, 


— et ce ne fut pas la première fois ! — se sont 
interposés, avec toute l’ardeur de leur zèle apos- 
tolique, pour que des familles, avec tout leur mobi- 
lier, ne fussent pas expulsées de leurs baraques et 
jetées à la rue. On peut lire le vivant récit de 
cette intervention dans le numéro 117 de Tu, l’or- 


gane central des ouvriers d'Action catholique. 


Cet acte revêt une extrême gravité ; il a eu un 
grand retentissement. S'en préoccuper, c’est mettre 
le fer dans une plaie vive de notre ville. 

Notre revue, qui ne s’écarte jamais d’un plan 
de sérénité sacerdotale, manquerait à sa mission 
apostolique si elle ne recherchait pas les raisons 
qui ont poussé à cette intervention. Nous enten- 
dons dominer l'émotion qu’elle suscite, mais nous 
voulons, dans un sentiment fraternel, exposer les 
motifs fondamentaux qui ont incité à cet acte un 
groupe particulier de conseillers des organismes 


d'Action catholique. Nous ne doutons pas que ce : 


Joyal exposé sera sincèrement compris de tous 


_! ceux qui assument la responsabilité de recher- 


cher en tout et par-dessus tout le règne du Christ 
dans les âmes. 

Nous avons demandé au « conseiller diocésain 
de la H. O. A. C. », (2), le P. D. J. Ricart, prêtre, de 


répondre à deux questions. Ses déclarations, dont 


nous lui sommes bien reconnaissants, 


méritent 
d’être sérieusement méditées. : 


… — Croyez-vous que le problème du logement tel 


qu'il se présente à Barcelone soit si grave qu’il 
mérite l'intervention du clergé du 2 août ? 


— Le déficit annuel de logements en Espagne 
dépasse un million. Au rythme auquel cons- 
truisent les organismes officiels, il manquera, dans 
dix ans, 1 368 432 maisons pour familles d'ouvriers. 
En supposant que les choses se stabilisent au point 
où elles en sont, il faudra cinq siècles pour 
résoudre officiellement le problème du logement. 
Faute de stimulants de l’initiative privée, les loge- 
ments que .l’on construit actuellement sont d'un 
loyer bien supérieur aüx possibilités de n'importe 
quel employé ou ouvrier. 

À Barcelone, par suite surtout de l'immigration, 
lè problème est extrêmement grave, car la popu- 
lation de la ville représente 7,84 pour 100 des habi- 
tants de l'Espagne, et sa densité est de 286 per- 
sonnes par kilomètre carré, chiffre supérieur à 
tous ceux des provinces. Le problème du reloge- 
ment des sans-logis, des habitants des baraques et 
des milliers de jeunes mariés qui n’ont pas de 
maison affecte profondément l'esprit familial. C’est 
le résultat de conceptions sociales et de pratiques 
économiques s'écartant beaucoup des véritables 
directives pontificales. 

Dans son exhortation du 8 janvier 1949, et dans 


(1) Traduction de J. THOMAS-D’'HOSTE. 
(2) Fraternité ouvrière d'Action catholique, 
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notre évêque a donné de sérieux avertissemen 


. Comme le disait Pie XI, « si les maisons f 


re # d CARE Re aus 


sa lettre pastorale « Habitation, pain et travai 


La crise, due à des causes qu'il n'y a pas. 
d'analyser ici, subsiste dans toute sa gra 


liales font défaut, rien n’arrêtera le pér 
menace la sécurité sociale, le salut et la vie m 
de la société civile ». Si nous ajoutons l’insuff 
sance des salaires et l'augmentation incessante d( 
prix de la vie à la pénurie des logements, nous, 
pouvons manquef d'évoquer en notre consci 
de prêtres les paroles suivantes de Pie XI d 
terrible évidence « Les conditions de la 


partie des hommes rencontrent les plus gra 
difficultés pour s'assurer la seule chose nécess 
le salut éternel ». 

Pareille situation exige, si l’on veut en so 
la présence efficace du prêtre. Et c’est dans*c 
sens qu'il faut entendre l’exhortation de notr 
évêque, dans sa lettre pastorale citée plus ha 
« Aux grands maux, les grands remèdes. » Ce 
pas par des lamentations et des discours que not 
pourrons porter remède au mal, mais au prix d’e 
forts héroïques. Or, l'heure de les réaliser a soniri 
si fortement qu'à moins d'être volontairemer| 
sourd, on ne peut manquer de l’entendre. … 

Si les ouvriers n’ont pas de logements, 
presque en vain que nous prêcherons les dev 
de famille, la moralité et les obligations de l’édi 
tion chrétienne. La pénurie de logement doit dev 
une angoissante préoccupation pour le cœur sa 
dotal : « Existe-t-il une souffrance que je ne p: 
tage ? » nous dit saint Paul. Quiconque voit 
choses avec des yeux surnaturels doit se dire à 
réalité le Christ est personnifié dans les fam 
ouvrières privées d'habitation. Tant de raisons. 
motivent-elles pas l'intervention du prêtre? 


Quelles sont les raisons très élevées qui on 
motivé cette puissante intervention des con 
lers- de: la H. OA :C? + 


Des raisons purement sacerdotales, réclaman 

aussi une action réellement prudente, eu éga | 
la situation des ouvriers des baraques. En diffé 
rentes occasions, on avait représenté au proprié 
taire du terrain qu’on désirait occuper son biesl 
en exécutant au préalable la sentence prono 
par le tribunal. Ce qu'on voulait, ce qu’on veui 
c'est un toit pour les familles sans logis. À € 
effet, on s'était adressé durant plusieurs mo 
toutes les autorités de Barcélone et aux mini 
du gouvernement de la Justice et du Travail. 
avait effectué, avec la plus grande modérati 
toutes les démarches possibles. Apparemment, 
faire n’intéressait pas en haut lieu. 
. Le soir du 2 août, notre intervention se born 
à exercer le droit de supplique devant le juge, e 
lui mettant sous les yeux la tragique situation ci 
125 personnes abandonnées en pleine rue. Nor 
présentâmes des raisons qui devaient être écoul 
tées. Rien de plus. 5 à 

Je crois que les prêtres, plus que personne, doiver 
veiller à ce que les conceptions sotiales des catho 
liques soient fortement établies et que leur actiol 


demeure pas stérile, ainsi que le déplore 
En plus de toute formule légale, il y a 
blème chrétien de la répartition proportion- 
des logements. Le droit naturel et supérieur 
e légalité, C’est ainsi que le comprend tout 
qui se sent pasteur et non mercenaire aux 
ès de ceux qui « repaissent leur troupeau avec 
1 gain », ainsi que le dit saint Pierre, Ce « vil 
», peut être celui que pousse à rechercher 
émon quelconque ami du confort, une âme 
e de fonctionnarisme, ne visant que le profit 
imain. Quant à nous, pour parler le langage de 
aint Paul, « ce qui fait notre gloire, c’est le témoi- 
Je de notre conscience que nous nous sommes 
uits… non avec une Sagesse charnelle, mais 
la grâce de Dieu ». D'ailleurs, notre action 
prudente, et s’est inspirée de notre amour de 
justice. Elle a montré aux ouvriers qu'on peut 
_ quelque chose avec les prêtres. Approuvant 
e façon d'agir, un grand nombre de prêtres se 
solidarisés avec nous. Ce qui, à tout moment, 
us a encouragés, c'est la pensée que nous avons 
erprété de la meilleure manière possible la con- 
e du prélat. 

uisse ce fait réveiller de la léthargie générale 
Mnface du problème du logement ! En attendant, 
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pour nous, prêtres, les devoirs sociaux peuvent 
être concrétisés par les paroles suivantes de saint 
Jacques : « Que sert à un homme de dire qu’il a 
la foi, s'il n’a pas les œuvres ? Est-ce que cette. 
foi pourra le sauver ? Si un frère ou une sœur 
sont dans la nudité et n’ont pas ce qui leur 
est nécessaire chaque jour quant à la nourriture, 
et que l’un deux vous dise : « Allez en paix, 
chauffez-vous et vous rassasiez », sans leur donner 
ce qui est nécessaire à leur corps, à quoi cela 
sert-il ? Il en est de même de la foi : si elle n’a 
pas les œuvres, elle est morte en elle-même. » (1) 
C'est pourquoi, nous n'avons eu d'autre mobile 
que le désir de vivre une leçon pratique de théo- 
logie du Corps mystique du Christ. Nous étions 
consolés à la pensée que diverses communautés 


priaient pour les prêtres, durant le déroulement … 


de l’action judiciaire, afin que tout s’arrangeât pour 


le bien des ouvriers, Il fallait voir la ferveur de . 


—tous — prêtres et voisins — demandant à la Très 
Sainte Vierge la construction, à Barcelone, de loge- 
ments pour les ouvriers | 

Si nous, prêtres, nous voulions... 


(1) Jac. 11, 14-17. 


(SC. 


15 et le 16 novembre 1950, se sont réunies à 
sbourg diverses personnalités, soit ès qualité, 
représentant différents mouvements catho- 
s, appartenant à 11 pays, en vue d’examiner 
ivité du Secrétariat catholique pour les pro- 
nes européens, créé le 6 novembre 1949, à 
embourg, et dans le but de donner à cet orga- 
me sa structure définitive. 

nsemble de l’Assemblée a accepté, à l’unani- 
des voix, d'adopter la structure suivante. 


ure générale du Secrétariat catholique 
yr l’ensemble des problèmes européens 


But. 


susdits membres ont approuvé la formation 
Secrétariat catholique pour les problèmes euro- 
ns (S. C. P. E.), selon les grues formulés à 
embourg le 6 novembre 1949. Le S. C. P. E. est 
organe technique mis à la disposition des orga- 
ations et personnalités catholiques s’intéressant 
problèmes européens. Son but essentiel est 
c d'établir entre eux des réseaux d’informa- 
et de documentation. 

S. C. P. E. s’informera et informera les mou- 
nts et les personnes intéressés des projets 
ant venir en discussion dans les organismes 
elés à travailler à l’unité européenne. En outre, 
ablira les dossiers et les thèmes d’études qui 
ilitent l’examen des problèmes européens enga- 
nt la conscience chrétienne et réclamant l’étude 
: présence des catholiques. 


Siège et composition. 
siège du S. C. P. E. est fixé au 5, rue des 


à Strasbourg, et peut être déplacé sur 
n du Conseil de direction. 


Le Secrétariat catholique pour les problèmes européens 


P.E) 


Le S, C. P. E. fonctionne en liaison avec : 

1° des membres titulaires, représentant les Asso- 
ciations catholiques de tous les pays de l’Europe 
qui ont le nom catholique soit dans leur titre, 
soit dans leurs statuts, et voudraient s'intéresser 
au travail du Secrétariat ; à 

2° des membres adhérents, personnalités catho- 


liques désignées par leur expérience, leurs fonc-. 


tions ou leur compétence ; J 

8° des membres associés, représentant des orga- 
nisations internationales catholiques ; . 

4° des membres correspondants, représentant 
des Associations nationales ou internationales, 
sans but spécifiquement catholique. 


HI, — Organes du S. C. P. E. 


1. Assemblée générale. 


L'Assemblée générale est composée des repré- 
sentants des membres titulaires et des membres 
associés, Les autres membres participent à l’As- 
semblée générale, à titre consultatif. 


L'Assemblée générale élit les membres du Con- 


seil de direction. Elle désigne le président. Sur 
proposition du Conseil de direction, elle élit son 
secrétaire général. Elle examine la gestion et 
approuve le budget. Dans son assemblée annuelle 
ordinaire, elle établit le programme de l’année. 
Elle a pouvoir de modifier les statuts à deux tiers 
des voix présentes ou représentées. 


2. Conseil de direction. 


Le Conseil de direction est composé du prési- 
dent, du secrétaire général, de dix membres élus, 
dont, en principe, un par pays, du président du 
Comité de Strasbourg, de son conseiller ecclésias- 
tique et de cinq membres cooptés parmi les 
membres associés ou adhérents. 

Les représentants des pays sont élus par l’As- 
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semblée générale, leur candidature étant présentée 
par les membres titulaires. ë ; 
Les membres du Conseil de direction sont élus 
pour deux ans et sont rééligibles. Ils peuvent se 
faire représenter par des membres suppléants 
dûment mandatés par eux. £ 
Le Conseil de direction se réunira trimestriel- 
lement pour connaître l’activité du Secrétariat. 
Entre temps, il incombe au Comité de Strasbourg 


_ d'assurer la bonne marche du Secrétariat. 


3. Secrétariat général. 


Pour permettre au Secrétariat général d’avoir 
une existence juridique et faciliter son fonction- 
nement en territoire français, faute d’instance 
européenne, l’Assemblée approuve la formation à 
Strasbourg du Comité local, créé à cet effet le 
8 mars 1950. 


IV. — Budget. 


Le budget est soumis par le Secrétariat général 
à j’assemblée annuelle. 

Les ressources sont assurées par les, cotisations 
des membres, des dons et subsides volontaires, et 
par les versements de correspondants des mouve- 
ments utilisant la documentation du S. C, P. E. 

Le montant de ces cotisations est fixé par l’As- 
semblée générale. 


— Le renouveau catholique ln France, par ANDRÉ 


Louis. Coll. « Etudes religieuses ». — Broch. 
12 X 18 cm., 68 pages, 12 francs belges. La Pensée 
catholique, Liége. Office général du Livre, 14 bis, 
rue Jean-Ferrandi, Paris, VI. 

Exposé objectif et vivant, par quelqu'un qui s’est 
documenté, sur place, des récentes expériences apos- 
toliques en France mission de Paris, paroisses 
communautaires, missions à Marseille, prêtres 
ouvriers, Centre Richelieu, Mission de France, etc. 
Ces pages exposent les faits, tout en pénétrant l’es- 
prit qui les anime, 


— Pèlerinages. (Coll. « Fêtes et Saisons »}$ n° 55, 
29, boulevard Latour-Maubourg, Paris, VII. Prix : 

30 francs. ; 

Cet album, artistiquement illustré, est comme un 
guide des pèlerinages. Il s’ouvre par un article 
intitulé : « 1951, année de pèlerinages », où il est 
rappelé que l’Eglise va étendre, en 1951, l’indulgence 
du Jubilé à tous ceux qui, faute de ressources ou 


de loisirs, n’ont pu se rendre dans la ville sainte. 


D’autres articles suivent, qui nous montrent que 
le pèlerinage est une route, une prière, une décou- 
verte de l'Eglise, qu’il conduit vers un lieu saint. 
On trouve encore dans cet album une évocation des 
« lieux où apparaît la gloire divine », des exhor- 
tations et de nombreuses notuies d’ordre pratique. 


— Raisons médicales: de croire au miracle, par le 
Dr Le BEc. 8° édition entièrement refondue par. le 
Dr FRANÇOIS LEURET, président du Bureau médical 
de Lourdes. — Vol. 13 X 20 cem., xxVIt1-212 pages, 
300- francs. Bonne Presse, 5, rue Bayard, Paris VIIF. 
1950. 


Dans une première partie, le Dr Leuret, président 
du Bureau médical de Lourdes, situe en guise de 
préface l’état actuel du Bureau médical et les résul- 
tats qu’il obtient. Puis, l’ouvrage du Dr Le Bec, 
chirurgien de l’hôpital Saint-Joseph, et ancien pré- 
sident du Bureau médical de Lourdes, ouvrage 
refondu et mis à jour par le président actuel, expose 
avec rigueur les raisons médicales qui nous poussent 
à croire aux miracles. 

Successivement, le Dr Le Bec retrace tous les 
caractères extraordinaires des guérisons de Lourdes : 
instantanéité, ou au moins absence du facteur temps, 
absence de convalescence, reconstitution des tissus 
détruits ou disparition de surproduction patholo- 
gique de tissus. Un certain nombre de guérisons sont 
étudiées en détail, et apportent à tout esprit clair- 
voyant, au moins ce motif de réflexion et ce motif 
de crédibilité qui font qu’après avoir lu ce livre on 
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V. —— Dissolution. 


: + M 
La dissolution ne peut être décidée que par 
Assemblée générale extraordinaire à trois q 
de majorité. En cas de dissolution, les biens se 
dévolus à un organisme catholique de buts sim 
laires,. à désigner par ladite Assemblée gén 
extraordinaire. 


Le bureau du s. C P. E. | 


M. Vittorino Veronese, président général. 
l'Action catholique italienne, a bien voulu accept 
la présidence du Secrétariat ; M. Schmidt-le- 
président de l’Union des catholiques d’Alsace 
présidence du Comité local de Strasbo 
M. Baumgartner conserve la direction du See 
tariat général, qu’il a déjà assurée jusqu’à mail 
tenants à ; É 
Ajoutons que, parmi les membres du Secrét: 
catholique pour les problèmes européens figure 
M. Roger Millot, président de Pax Romana 
M. Santamaria, secrétaire général des Conservil 
tions internationales de Saint-Sébastien ; M: | 
D' Roesen, président de la Commission des ét 
gers du Katholikentag. à : 
Des sièges ont été réservés pour les organisat 
catholiques de différents autres pays. 


se pose inévitablement la question de l’existenc 
au-dessus de notre intelligence humaine, d’une Intel! 
ligence transcendante qui, parce qu’elle a pos 
lois de la nature, tant cosmiques que biolagi 
a le droit de par sa liberté seule, d’en suspentc | 
momentanément les applications. Médecins, théok} 
giens et philosophes tireront profit de ce livre © | 
joint à la précision médicale dans l’exposé | 


— Le caillou d’or, par JOELLE DANTERNE. (Coll. « Mar 
France »). — Un vol. de 190 pages. Aux Editions h 
Flore, 22 bis, passage Dauphine, Paris, VI. 

C’est le roman d'aventures aux incidents mult 
qui gardent l’énigme que posent ses premières pa 
pour l’heureux dénouement des dernières : une qu 
relle qui finit par une union d’autant plus dow 
que le drame qui la prépare est plus âpre. Ces pag] 
fourniront aux lecteurs ure honnête distraction. | 


— Le cinéma. (Coll. « Fêtes et Saisons »). 29, b 
vard Latour-Maubourg, Paris, VII. Prix : 30 fr 


Cet album traite de l’influence du cinéma. 
ment s’exerce-t-elle ? Si elle est parfois mau 
peut-elle aussi parfois être heureuse ? N’y a-t 
le film à surveiller ? Ne faut-il pas également fo 
le spectateur, lui apprendre à réagir ? Au sommaire 
L’art d’être spectateur ; De l’autre côté de l’écran 
L’explorateur des mondes ; La machine à dirig 
les consciences ; Les cinémas sont-ils des temp 
Chemins de l’enfer ou du paradis ? Suivent 
notes pratiques sur la façon d’organiser un 
club, les films qu’il faut avoir vus, l’importan4 
du fait social. 


agricoles, traitements et salaires, bénéfices non co: 
merciaux, revenus des capitaux, mobiliers, reveniil 
fonciers. — Un vol. de 184 pages de la collecti | 
« Lois fiscales ». Prix : 325 francs. Aux Editio 
Spid, 372, rue Saint-Honoré, Paris, Er, î 
Les Guides Spid se sont spécialisés pour rebscl d 
les contribuables dans le dédale des lois fiscales [ll 
non sans raison. Ces lois, en perpétuelle évolutidfil 
forment un fouillis où les professionnels eux-mê& 
ont du mal à se reconnaître. Déjà, un tome prem 
a étudié la surtaxe progressive, et un deuxième 
bénéfices industriels et commerciaux, l’impôt sur. 
Sociétés et la taxe d’apprentissage: Ce troisiè 
s’adresse à la grande masse des contribuables et 
recommande par sa clarté et sa précision. Ces trth 
tomes sont tenus à jour par les Suppléments fiscgt | 


série FR, 


| 
— Guide des impôts sur les revenus IL : Béné | 
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NOVEMBRE 1950 


LUNDI 6. — Le gouvernement relève de leurs 

ctions les 33 maires et maires adjoints commu- 

es de Paris. 

Le prix de la critique littéraire, porté à 

000 francs, est attribué à M. Pierre de Bois- 

re pour son livre : Métamorphose de la litté- 

re de Barrès à Malraux. 

—_ On annonce la création de la Confédération 

internationale des cadres. 

DUA L'ÉTRANGER. — Au Vatican, M. Robert 
uman, ministre des Affaires étrangères, est 

en audience par S. $S. Pie XII. 

Dans la région d’Hanoï, nos troupes évacuent 

Mung-Hoa et: les postes situés à l’ouest de la 

rivière Noire. Violents combats dans la région de 

urane. 

—_ À Ja suite d’un rapport du général Mac 

rthur, les Etats-Unis demandent une réunion du 

seil de sécurité pour examiner l'intervention 

#chinoise en Corée. 


“MARDI 7. — Par 316 voix contre 269, l’Assem- 
blée nationale décide d'examiner les articles du 
projet d'amnistie. 

KE Arrivée à Paris de M. Robert Schuman, 
Mministre des Affaires étrangères, retour de Rome. 
D Augmentation de 8 % en moyenne du salaire 
des mineurs, 

— Dans la nuit du 7 au 8 novembre, attentat 
au plastic dans l’atelier de composition du Figaro. 


wriers. 

— Mort, à Neuilly-sur-Seine, du sculpteur Clé- 
ent Rousseau, qui mit en honneur le galuchat, 
bois de palmier, et retrouva la technique des 
ptiens pour tailler le cristal de roche. 

Le D' Pierre Antuéjoul, professeur de cli- 
ze obstétricale à la Faculté de médecine de 
is, est élu membre de l’Académie de médecine. 
| L'ÉTRANGER. Moscou célèbre le 33° anniver- 
e de la révolution d’octobre, 

Arrivée de M. Jules Moch à Ottawa, pour 
séjour de quatre jours, au cours duquel il s’en- 
iendrä-avec les personnalités gouvernementales 
militaires. Ê 

_— Elections aux Etats-Unis : renouvellement de 

Chambre des représentants, du tiers des séna- 
rs et de 16 gouverneurs. 

Conformément aux dispositions constitution- 
les supprimant les castes de l’Inde, le premier 
aistre Nehru perd son titre de pandit. 

Les Etats-Unis invitent à nouveau la Russie 
‘égler des comptes prêt-baïl du temps de guerre. 
— Le roi du Népal quitte son palais à Katmandu 
rm se réfugier dans une ambassade étrangère. 
1 petit-fils, âgé de 3 ans, est proclamé souverain. 

Mort, à Bruxelles, à l’âge de 74 ans, du 
. Georges Hoornaëert, S. J., qui fut un prédi- 
r renommé et un écrivain religieux. 


ERCREDI 8. — Le général Alessandri est rem- 
par le général de La Tour dans les postes 
aut-commissaire et de commandant militaire 
bTonkin. Le général de division Pierre-Georges- 
Oger de La Tour du Moulin est né le 18 juin 
96, à Maisons-Laffitte. Engagé volontaire pour 
“durée de la guerre de 1914, il sort sous-lieute- 
nt de l'Ecole de Saint-Maixent, combat avec les 
pes marocaines de 1942 à 1945. Commandant 
roupes françaises d’Indochine du Sud, il est 
mé commissaire de la République française en 
inchine, en août 1948. Depuis le 12 octobre 
, il est conseiller militaire du gouvernement 
-Viet-Nam. 

A Paris, 31 avenue Pierre-l°"-de-Serbie, sous 
ésidence du ministre de la Reconstruction, 
ée mondiale de l’urbanisme, 42 pays suivent 
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— Les Etats-Unis sont autorisés à utiliser les 
ports de Bordeaux et de La Pallice pour ravitaïller 
eurs troupes stationnées en Allemagne. 

— Les délégations des six pays ayant adhéré 
au plan Schuman reprennent jeurs travaux à 
Paris, 

— Première séance de travail de la Commission 
pour l’étude des problèmes scolaires, au ministère 
de l'Education nationale. 

A L'ÉTRANGER. — Le Souverain Pontife reçoit en 
audience M. Georges Bidault. 

— Le Conseil de sécurité examine le rapport du 
général Mac Arthur sur la présence des forces chi- 
noises en Corée. Il invite Pékin à participer au 
débat. 

— La Croix annonce que, par décret de la Con- 
grégation de la Propagande, le R. P. Jean Decley, 
procureur général de la Société de Saint-Colomban 
our les Missions de Chine, est nommé régent de 
a délégation apostolique d’Indochine. 

— Sinuiju, base fortifiée, capitale provisoire de 
la Corée du Nord, est réduite en cendres par les 
superforteresses américaines. 

—— Résultats définitifs des élections aux Etats- 


Unis. Sénat (96 sièges) démocrates, 18 élus 
+ 81 maintenus — 49 (gains 0, pertes 5) ; répu- 
blicains, 18 élus + 29 maintenus — 47 (gains 5, 


pertes 0). L’ancien Sénat comprenait 54 démo- 
crates et 42 républicains. Chambre (435 sièges) : 
démocrates, 227 élus (gains 2, pertes 28) ; répu- 
blicains, 196 élus (gains 27, pertes 1). L'ancienne 
Chambre comprenait 259 démocrates, 169 répu- 
blicains, 1 labourite, et ie avait 6 vacances de 
gouverneurs : démocrates, 10 (gains 0, pertes 5) ; 
républicains 21 (gains 5, pertes 0). 


JEUDI 9. — L'Assemblée nationale reprend le 
débat sur l’amnistie. Par 
repoussant une motion de M. Terrenoire, elle 
refuse de mettre un terme au régime de détention 
du maréchal Pétain. 

_— M. Letourneau, ministre des Etats associés, 
quitte Saïgon pour Paris. ; 

_— Le bâtonnier Robert Planty, du Barreau de 
Versailles, est élu président du Comité directeur 
de l'Association nationale des avocats de France. 

—— Mort, à Paris, de M. Emile Moreau, gouver- 
neur honoraire de la Banque de France, grand- 
croix de la Légion d'honneur, inspecteur général 
des Finances, vice-président de la Société d’en- 
traide de la Légion d'honneur, régent de l’Institut 
catholique. Il avait été gouverneur de la Banque 
d'Algérie de 1906 à 1926. Il occupa le poste de gou- 
verneur de la Banque de France de 1926 à 1930. 
Il fut ensuite, de 1930 à 1940, président de la 
Banque de Paris et des Pays-Bas. 

__ Ouverture, à Paris, du Congrès de la Fédéra- 
tion de l'Education nationale (autonome). 350 délé- 


gués y participent. Il sera clos le 11 novembre 


au soir. La : 
Sur la demande du ministre des Affaires 


étrangères de Russie, le gouvernement français 
autorise l'atterrissage, à l’aérodrome d'Orly, d’un 
avion russe chargé de transporter M. Maurice 
Thorez, qui doit recevoir des soins dans une cli- 
nique de V’U. R. S. S. 

. À L'ÉTRANGER. — Radio-Pékin annonce la chute 
de Lhassa. 

__ La base aérienne de Hanoï est évacuée sur, 
Haïphong. Le commandement déclare qu'il n'y 
aura plus de repli militaire dans le delta. 

A Stockholm, inhumation de Gustave V dans 
la chapelle des Bernadotte. > 


VENDREDI 10, — Mort, à la clinique Sainte- 


Marie de Groslay (Seine-et-Oise), où il avait été 
transporté à la suite d’un accident d'automobile, 
de M. Jean Biondi,.ancien ministre. M. Biondi était 
né le 9 mai 1900 à Sarri d'Orcino (Corse). Député 
socialiste de l'Oise et maire de Creil depuis 1936, 
il fut en 1940 parmi les « quatre-vingts » qui 
refusèrent de voter les pleins pouvoirs au maré- 
chal Pétain. Chef régional du mouvement de résis- 
tance « Libération-Nord » et animateur du réseau 


466 voix contre 98, 
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« Brutus », il fut déporté à Mauthausen. Réélu, 
après sa libération, maire de Creil et député, il 
entra dans plusieurs Cabinets comme sous-secré- 
taire d'Etat à l'Intérieur et à la Fonction publique. 
2 Ouverture, à Lille, du Congrès national de la 
Fédération des familles de France qui sera clos 
le 12. Thème du Congrès : Les problèmes de l’ap- 
port de la famille dans la nation. 
_ A L'ÉTRANGER. — Le Thibet fait appel aux bons 
offices du Conseil de sécurité pour régler son con- 
flit avec Pékin. Ë 
* __ À Petersberg, accord des trois hauts-commis- 


saires alliés sur la revision du statut d’occupation 


en Allemagne. 

— Washington accorde un visa au représentant 
de la Chine communiste, Wu Hsin Chun, à son 
conseiller et à sept membres de son bureau, pour 
. qu’ils puissent se rendre au siège des Nations 
Unies. 


SAMEDI 11. — M. Biondi, ancien ministre, 

décédé accidentellement, est remplacé à l’Assem- 

_ blée nationale par son suivant de liste, M. Weill- 
Reynal. À 

— Mort, à Paris, de M. Hector Ghilini, délégué 
général] du Soutien confraternel des journalistes, 
ancien chef des informations à l’Intransigeant. 

— M. Pierre Boulanger, directeur des usines 

_ Citroën et co-gérant de la Société Michelin, se tue 

dans un accident d’automobile sur la route de 
Paris à Clermont-Ferrand. IL était né en 1886 
à Sin-le-Noble (Nord). 

— M. Jean Letourneau, ministre des Etats asso- 
ciés, est rentré par avion d’Indochine. 

— Mort, à Paris, à l’âge de 80 ans, de M. Pierre 
Bouchardon, président de Chambre honoraire à la 
Cour de cassation. Il avait été juge d’instruction 
des grandes affaires de la guerre de 1914-1918, 
notamment des affaires Bolo pacha, Mata-Hari, 
Malvy et Caillaux. Rappelé à l’activité en 1944, 
-il fut président de la Commission d’instruction 
pour la Haute-Cour de justice, puis président de 

la Commission d'enquête du procès Pétain, enfin 
en 1946 membre de la Commission d'instruction 
près la Haute-Cour. 

A L'ÉTRANGER. — On annonce de Londres que les 
‘organisateurs du Congrès mondial des partisans 
de la paix renoncent à tenir cette manifestation 
à Sheffield. Le Congrès aura lieu à Varsovie 
à partir du 16 novembre. 

— A Stockholm, quatre prix Nobel sont 
décernés. Les prix de littérature pour 1949 et 1950 
vont au romancier américain William Faulkner 
et au philosophe britannique Bertrand Russell. 
William Faulkner est né en 1897 à Oxford, dans 
l'Etat de Mississipi. Il a fait tous les métiers, tour 
à tour peintre, charpentier, postier, mineur, gar- 

 dien de nuit, ouvrier sur un barrage et employé 

_ de librairie, Son succès date de la publication de 
Sanctuaire. Quinzé romans ont paru depuis, dont 
les plus connus, traduits en français, sont : Tandis 
que j'agonise, Lumière d'août, Sartoris, Le bruit 
et la fureur, Brèves histoires et L’invaincu. Il 
servit en Europe pendant la guerre de 1914 dans 
la Canadian Air-Force. Bertrand Russell est l’un 
des plus importants philosophes anglais contem- 

-porains, Dès 1995, il publiait Principes de 
mathématique. I1 a publié depuis : Introduction 
à ‘la philosophie mathématique, Notre connais- 
sance du monde extérieur, L'univers de la science, 
Méthode scientifique en philosophie. Il est aussi 
l’auteur d'ouvrages de portée générale : Histoire 
des idées au xix° siècle, Le mariage et la morale, 
La conqüête du bonheur, L'esprit, scientifique et la 
science dans le monde moderne, 

Le prix Nobel] de chimie a été attribué à+deux 

- savants allemands, le professeur Otto Diels, de 
Kiel, et son élève, le professeur Kurt Adler, de 
l’Université de Cologne, pour la découverte de pro- 
cédés nouveaux de synthèse simplifiant la fabri- 
cation d’un grand nombre de produits d'usage 
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courant. On leur doit également des décor 


relatives à la cholestérine et aux 
internes dans des cas de _cholélithe 
biliaires). 


Le prix Nobel de physique est décerné au 
fesseur Cecil F. Powell, de l'Université de Bristol 
Agé de 46 ans, le professeur Powell est un spécia 
liste de la physique nucléaire. Il a déterminé 
nouveaux types de mesons. Ses études ont 
lement porté sur les rayons cosmiques et la m 
au point d’un dispositif permettant de photog 
phier les atomes au moment de leur explosion. 
. _ Les Etats-Unis, la France et la Grande-Bre 
tagne protestent à Moscou contre Vingérence sov 
tique en Autriche. 


DIMANCHE 12. — Retour à Paris, venant 
U. S. A., de M. Jules Moch, ministre de la Défe 
nationale. : 

__ Forte crue du Rhône et inondations dans 
Sud-Est. : 

— Sept spéléologues sont engloutis dans & 
gouffre du Lomont, entre Blamont et ME | 
Blamont (Doubs). “46 À 

— Départ pour la Russie de M. Maurice Thorez 
M. Lecœur, « dauphin » du parti communiste 
l’accompagne. 

— Clôture, à 


Marseille, du V° Congrès ann 


—. À Dijon, réunion des Etats généraux de 
gastronomie française. 3 
— Mort, à Floirac, à lâge de 68 ans, 
M. Gaston Cabannes, ancien député socialiste 
la Gironde, et qui, après avoir siégé à l’Assem 
constituante, abandonna le Parlement en 194 
— À Puteaux, III Congrès national du G. L 
J. P. A. (Centre laïque des auberges de la jeunes 
À L'ÉTRANGER. — À Rome, béatification de 
guerite Bourgeoys, fondatrice de la Congréga 


canadienne de Notre-Dame, vouée à Pen 
gnement. ‘ 
— Au Tonkin, la population civile de Mon 


est évacuée. 

— Les Alliés reprennent l'offensive dans t 
les secteurs de la Corée. 

— Pékin refuse de participer aux débats 
Conseil de sécurité sur la présence de trou 
communistes chinoises en Corée. Mais Mao # 
Toung enverra une délégation pour la discuss 
des accusations de son gouvernement contre lei} 
Américains à propos de Formose. pen 

— La Yougoslavie rompt les relations diplomai} 
tiques avec l’Albanie. 4. 

— Au Népal, les partisans du roi déchu. al 
clenchent la guerre civile. _f 

— La Croix publie information suivant 
fournie par J’agence France-Presse « Le Papf 
a nommé préfet de la Congrégation des Relig 
le cardinal Micara qui reste par intérim pro- 
de la Congrégation des Rites. Le R. P. Larra 
des Missionnaires Fils du Cœurt-Immaculé * 
Marie (Clarétains), a été nommé secrétaire - 
cette même Congrégation en remplacement di 
S. Exc. Mgr Paselto, qui a donné sa démissio! 
pour raisons de santé et auquel le Pape a confér# 
le titre de patriarche d’Alexandrie des Latins. 


LUNDI 13. — L'avion D. C.-4 canadien R 
Orly s’écrase dans les Alpes, au massif de lO 
les 58 occupants trouvent la mort. Parmi 
figurent Mgr Bureau, secrétaire de l’archevêque 
Québec, et dix prêtres. 4 

— Le Consistoire israélite fait choix de M. Jac dl. 
Kaplan comme grand rabbin de Paris, pour sue 
céder à M. Julien Weil, décédé. 275 

A L'ÉTRANGER. — M. Delgado Chalband, présidet|l 
de la République du Venezuela, meurt victin 
d’un attentat. La loi martiale est proclamée. 

— Le colonel Jacobo Arbenz est élu présider} 
de la République du Guatemala. . | 
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L décernés à M. Paul Coudere pour son 
: L'expansion .de l'univers, et à Mile Jean- 
e Auboyer pour son ouvrage : Le trône et son 
nbolisme dans l’Inde ancienne. M. Paul Couderce 
- professeur agrégé de mathématiques, maître 
s conférences à l’Ecole polytechnique, vice-pré- 
de la Société astronomique de France. 
Auboyer, adjointe au conservateur du musée 
met, professeur suppléant à l'Ecole du Louvre, 
St une spécialiste de l’archéologie asiatique. 
L'ÉTRANGER. — Au Tonkin, nos troupes éva- 
uent Binh-Lu et Phong-Tho. 
Au Vatican, la Congrégation des Rites discute 
es miracles proposés pour la béatification de la 
Thérèse Couderc, fondatrice des Sœurs du 
cle et des Sœurs de Saint-Régis. 
A Londres, réunion du Conseil des suppléants 
pacte de l’Atlantique qui va tenter d'harmo- 
r les thèses française et américaine sur le 
mement allemand. 
Les Américains et les Sudistes font leur jonc- 
en Corée. 
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AMMERCREDI 15. — Le budget 1951 atteint 
61 milliards, Il se présente avec un déficit de 
1 milliards. - : 

- Par 294 voix contre 18, le Conseil de la 
ublique approuve l’ensemble du projet de loi 
ur les dix-huit mois de service militaire, 

#__— Par 353 voix contre 184 l’Assemblée natio- 
ile se rallie aux recommandations du Conseil de 
ope. ÿ 
- 8. Exc. Mgr Roy, archevêque de Québec, 
ellement à Rome, et le général Vanier, ambas- 
ur du Canada.à Paris, se rendent à Corps, 
du lieu de laccident survenu au D. C.-#, 

nt de Rome. 

- Mort accidentelle, à Guéret, de M. Roger Cer- 
r, député socialiste de la Creuse. Né à Boursac 
use), le 5 février 1899, il devint instituteur 
“fut révoqué par le gouvernement de Vichy. 
nisateur de la résistance dans la Creuse, il 
t le 7 juin 1944 la reddition de da garnison 
mande de Guéret. Peu après, il était nommé 
ident du Comité de libération départemental, 
wait été député aux deux Assemblées consti- 
tes. 

L'ÉTRANGER, — La Croix annonce la mort, 
Rome, à l’âge de 75 ans, du R. P. Benoît-Odilon 
olenvaux, du monastère bénédictin belge de 
sous, recteur du Collège pontifical grec. 

ans une protestation adressée à M, McCloy, 
ommissaire américain, le général Tchanikov, 
> des forces soviétiques en Allemagne, accuse 
“chasseur à réaction américain d’avoir menacé 
Vion russe qui conduisait M. Maurice Thorez 
- Moscou. 


JUDI 16. — Arrivée à Paris du général Juin 
participer au Conseil de la Défense nationale 
t lequel sera évoquée la situation militaire 
dochine, . 
Mort, à Montbeton, près de Montauban, de 
gr Joseph-Marie Cuaz, des Missions-Etrangères 
Paris, évêque titulaire d'Hermopolis Parva. Né 
yon, le 8 décembre 1862, i] fut élu, le 12 mai 
premier vicaire apostolique du Laos. Il était 
sionnaire, pour raisons de santé, depuis le 
oût 1912. 

JÉTRANGER. — À Rome, deux bombes éclatent : 
au siège du parti républicain italien, l’autre 
siège du parti socialiste unitaire. Pas de 
me. 


es Partisans de la paix. 

es autorités d'occupation 
agne font savoir que l'avion [ 
sportant Maurice Thorez n’a pas été attaqué. 
comme il ne s'était pas conformé aux règle- 
un chasseur américain était allé le « recon- 


4. — Les prix Paul-Pelliot pour 1950 | 


Ouverture, à Varsovie, du II° Congrès mon- 


américaines en. 
soviétique 
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— M, Guy Mollet démissionne de ses fonctions 
de rapporteur de la Commission des affaires géné-  , 
rales l’Assemblée consultative européenne, < 

— Mort du clown Geretti, ancien partenaire de 
Fratellini, qui se jette sous le métro. y 

— Le journal L’Epoque annonce qu’il cesse de 
paraître. 


A L'ÉTRANGER. — M. Wilhelm Pieck, président A 
de la République allemande, quitte’ Berlin pour Se 
faire une cure de quatre semaines en Russie. Be 


— En Tchécoslovaquie, l’état de santé du car 
dinal Mindszenty devient alarmant. + ARC 
— L'Egypte demande lévacuation immédiate et 
totale des troupes anglaises qui séjournent encore. 
sur son sol, | Ë Se 
— Echauffourée politique au Caire ; 70 blessés. 
— Malgré une tentative de débarquement nor- 
distes sur la côte orientale de la Corée, les forces 
de l'O. N. U. progressent au delà de Chongchon. … 
— En Allemagne “occidentale, le Bundestag 
adopte, à une très faible majorité, le projet de 
formation d’une armée européenne et le plan 
Schuman. LE | 
— ‘Au Tonkin, la garnison de Lao-Kay a franchi 
la rivière Noire. RS. 
SAMEDI 18. -— A Strasbourg, réunion de l’As-  . 
semblée consultative européenne. Le comte Sforza 
prononce le discours d’ouverture. ï 
— Au Conseil des ministres, M. Letourneau 
obtient des pouvoirs accrus pour assurer l’envoi 
rapide en Indochine des renforts nécessaires, = 
— M. Jack Senet est élu président de la Fédé- 
ration nationale de la mutualité. FES 
— Mort, à Paris, de M. Georges Pichat, vice-pré- 
sident honoraire du Conseil d’État. I] appartenait 
à l’Académie des sciences morales et politiques 
(section du droit public et de la jurisprudence) 
depuis 1938. M. Georges Pichat était né à Lyon, 
le 27 octobre 1867. Pendant ia dernière guerre, il 
présida le Secours national. RE 
A L'ÉTRANGER. — En Corée, les Américains s’em- 
parent de l’importante ville de Kapsan. Ils ne sont 
plus qu’à 20 kilomètres de la frontière mandchoue. 


DIMANCHE 19. —- Toutes les paroisses de France 
célèbrent la journée du Secours catholique. 

— A l’Assemblée de Strasbourg, la Commission 
des affaires générales se prononce, par 11 voix 
contre 10, en faveur d’une Fédération entre Etats. 

— Assemblée générale, à Paris, de l’Union 
nationale des Associations de parents d’élèves de 
l’enseignement libre, Renouvellement du bureau. 
Président : M. Pierre Michel. 


LUNDI 20. — Election du bureau du Conseil 
municipal de Paris. Pour la quatrième fois, 
M. Pierre de Gaulle est élu président, au premier 
tour de scrutin, par 45 voix contre 30. re 

— A Strasbourg, le Conseil européen de vigi- £ 
lance se réunit pour la première fois, IL est com 
posé de près de deux cents délégués représentant ; 
tous les milieux patronaux, syndicaux, universi= 
taires, politiques de la plupart des pays de l’Eu- 
rope libre. SE 

— Le prix du Renouveau français (50 000 francs), Lite 
est décerné à M. Pierre-Henri Simon, par 13 voix PE 
sur 14 votants, pour son roman Les raisins 
verts. Le lauréat est professeur agrégé de lPUni- 
versité. RE 

— Le prix de poésie populiste (10 000 francs), est 
décerné au chansonnier Gilles, auteur de trois 
recueils de poèmes. 

A L'ÉTRANGER. — À Rome, S. S. Pie XII pro- 
clame sainte Françoise-Xavier Cabrini, patronne 
de tous les émigrants. 

— L'Assemblée générale des Nations Unies 
adopte le plan de paix de M. Trygve Lie par 
51 voix contre 5, celles du bloc soviétique, et 
une abstention, cekke de la Chine nationaliste. 

— La Croix annonce que S. $. Pie XII a nommé 
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l'abbé Lacey, du diocèse de Cork (Irlande), évêque 
titulaire de Sila et coadjuteur avec droit de suc- 
cession de Mgr Cohalan, évêque de Cork. 

— Londres déclare s’en tenir, malgré Le Caire, 
aux termes de l’accord anglo-égyptien de 1936. 

— De passage à Rome, M. Pierre Schneiter, 
ministre de la Santé publique, est reçu en audience 
par le Pape. 


MARDI 21. — M. Raymond Delaby, docteur 
ès sciences, professeur à la Faculté de pharmacie 
depuis 1937, ancien président de la société chi- 
mique de France et secrétaire général de l’Union 
internationale de la chimie, est élu membre titu- 

. laire de l’Académie de médecine. Ses principaux 
travaux se rattachent à la synthèse organique, à la 

chimie analytique, à l’hydrologie, à l’hygiène et 
à la sécurité du travail dans l’industrie. 

— Retour de Moscou du député communiste 
Auguste Lecœur. 

: — Mort, à Paris, du poète André Payer, prési- 
dent des Ecrivains ardennaïis. 

— Le Conseil économique adopte le principe 
de l’Union douanière franco-italienne. 

— Echauffourée à Enfidaville (Tunisie), entre 
grévistes agricoles et policiers. Nombreux blessés 
de part et d'autre. Quatre morts chez les gré- 
vistes. 

A L'ÉTRANGER. — Visite officielle de la reine 
Juliana des Pays-Bas et du prince Bernhard en 
Grande-Bretagne. 

_— En Corée, la 7° division américaine atteint 
le Yalu, fleuve-frontière, à Hyesanjin. 


MERCREDI 22 — M. Degornet (M. R. P.), est 
élu président du Conseil général de la Seine, au 
troisième tour de scrutin. Presque tous les groupes, 
sauf le R. P. F., avaient fait bloc sur son nom. 

— M. Georges Daux, qui occupait jusqu’à ce 
jour la chaire d’histoire et d’épigraphie grecques 
à la Faculté des lettres de Paris, est nommé direc- 
teur de l’Ecole française d'Athènes, en remplace- 
ment de M. Robert Demangel, appelé à d’autres 
fonctions. 

— Troisième réunion, au ministère de l’Edu- 
cation nationale, de la Commission d’études pour 
l’ensemble des problèmes scolaires. 

— Mort, à Paris, de M. Paul Archambauït, 

directeur des Cahiers de la Nouvelle Journée. Né 
à Orléans, le 8 avril 1883, il avait consacré la 
plus grande partie de sa vie à l’enseignement de 
la philosophie. Il prit part à la guerre de 
1914-1918 comme capitaine. Il était officier de la 
Légion d'honneur, président d'honneur de la Fédé- 
ration des familles de France, président des 
Œuvres du Moulin Vert. Il a publié notamment 
Essai sur l'individualisme, Jeunes maitres, 
L'œuvre philosophique de Maurice Blondel, Réa- 
lisme démocratique, Plaidoyer pour l'inquiétude, 
Georges Fonsegrive, Témoins du spirituel, Pierre 
d'attente pour une cité meilleure, Charles Péguy, 
Initiation à la philosophie blondélienne, Cheva- 
 lerie 1830, Humanité d'André Gide, La famille, 
œuvre d'amour. 

À L'ÉTRANGER. — À Varsovie, clôture du II° Con- 
grès mondial des Partisans de la paix. Votre d’une 
adresse aux peuples et à l'O. N. U. 

— On signale de New-York que l’Académie amé- 
ricaine des arts et des lettres a nommé membres 
correspondants honoraires MM. André Gide, Nehru, 


premier ministre de lInde, lécrivain italien 
Ignazio Silone ei l'écrivain anglais Arnold 
Toynlees. 


JEUDI 23. — Par 345 voix contre 193, l’Assem- 
blée nationale approuve les déclarations du gou- 
vernement sur sa politique en Indochine. 

— Mort, au Val de Grâce, à l’âge de 87 ans, 
du médecin général inspecteur Hyacinthe Vin- 
cent. Reçu premier à 23 ans, au concours d’in- 
ternat, entré et sorti premier au Val-de-Gâce, il 
fut élu, dès 1907, membre de l’Académie de méde- 
cine, puis de l’Académie des sciences, Le profes- 
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seur: Vincent fit des études spéciales de 
génie, donna des nouvelles méthodes de di 
et fit progresser la bactériologie expérim 
Mais la partie la plus importante de son 
se situe à l’époque de la première guerre x 
diale. Grâce à sa découverte du vaccin T: A 
contre les typhoïde et paratyphoïde, grâce 
l'énergie qu’il dépensa pour rendre cette Va 
nation obligatoire dans l’armée, il contribua, d 
le maréchal Foch, à la victoire de Verdun: 
écartant le péril éberthien, fléau des armées 
1914. Par suite, il mit au point le traitemeui 
sérothérapique de la typhoïde et dirigea particu4 
lièrement ses recherches sur les maladies coh 
cillaires. Ayant, en 1995, atteint l’âge de la retr 
administrative, il fut nommé professeur au 
lège de France. Le professeur Vincent 6 
grand’croix de la Légion d'honneur, cité à l’ordral 
de la nation, le 5 janvier 1946, et titulaire del 
médaille militaire. ARE 
A L'ÉTRANGER. — Pékin accuse l’armée frança 
d’avoir violé la frontière sino-vietnamienne se! 
annonce qué les troupes chinoises ont reçu l'ordre 
de contre-attaquer les « provocateurs ». Hs 
VENDREDI 24. — En seconde lecture, l'assem 
blée nationale vote, par 420 voix contre 175, ! 
projet de loi fixant à dix-huit mois la durée du 
service militaire. ; 
— Attribution de deux bourses Blumentha} 
25 000 francs chacune à Guy Dumur pour 
roman, Les deux petites filles ‘modèles, 
Mme Germaine Thirion, pour La Dame 
Peines. = 
__ Mort, à Paris, d'Emile Condroyer, journa4 
liste, reporter de grande classe, spécialiste. 
questions maritimes. Il avait 53 ans. 
— Annonce de la mort du D' Clément R 
chirurgien à l’hôpital Péan. Il avait 61 ans. 
— Avant de clore sa session, après un disco 
de M. Schuman, l’Assemblée de Strasbourg adc 
une résolution favorable à la création d’une an 
européenne. es 
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